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JEAN FAVRE AU LECTEUR. 

> k n'est besoing, amy lecteur, fescripre 
I Par le menu le prouffict et plaisir 
I Que recevras si ce livre veux lire , 
^ Et dHcelluy le sens prendre as desir; 

Vueille donc prendre k le lire loisir, 

Et que ce soit avec iatelligence ; 

Si tu le fays , propos de grand plaisance 

Tu y verras, et moult proufficteras, 

Et si tiendras en grand resjouyssance 

Le tien esprit, et ton temps passeras. 
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AVERTISSEMENT. 




es ses commencements et par la cod- 
ditioQ meme de son essence, qui 
fut de mu1tip]ier les copies d'un me- 
me ouvrage et de les pouvoir donner 
a meilieur compte que les manuscrits, rimprimc- 
rie fut daDS le sens populaire. Les premiers pro- 
daits de la presse fureut des gravures pour le peu- 
ple, et, quand eile fabriqua des livres, si eile 
commeD^a par les ou vrages serieux de controverse 
et de droit, par les classiques de Tantiquite, eile 
en yint bientot a la litterature contemporaiue , et 
par la aux petits livres , imprimes pour la yente 
joui ualiere, et d'autantplus repandus qu'ils etoient 
moins lourds comme Volume , plus iDsiguifiants 
commeprix, et plus vite lus. 

Äinsi, des les vingt demieres annees du quin- 
zieme siecle, il se forme un cycle poetique de ce 
geure qui a, oa le peut dire, une existence et un 
caractere h part. Par ce qui y figure de la poesie 
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savante, on -voit ce qu'il en a peneti'e dans les mas- 
ses. Mais k cote , et cVn est reste la part la plus 
curieuse , ces petits livrets de quelques pages ren- 
ferment toute une litterature, presque enti^rement 
anonyme, quin^a rieu de sayant ni d'officiel, celle 
des faceties. Elle est cependant tout k fait digne 
d*attentiou ; car c'est eile qui, sans se laisser se- 
rieusement entamerpar Tecole tourmentee et sub- 
tilement inutile des poetes en renom de la seconde 
moitie du quinzieme siede, ni plus tard par Tecole 
mjthologique et en un scns anti-frangoise de tout 
le suivant, perpetue et conserve, concurremment 
avec les Farces, Tesprit yraiment national des fa- 
bliaux et des conteurs, pour le transmettre aux far- 
ceurs du temps de Henri IV et de Louis XIII , 
par lesquels il arrivera jusqu^^ Moliere et k La 
Fontaine. 

En meme temps , les faits historiques contem- 
porains, conserves pour l'avenir par les Memoi- 
res , qui ne devoient que plus tard passer dans le 
domaine de tous, arrivoient au peuple par ces pe- 
tits livrets , seuls joumaux du temps , et la poli- 
tique meme ne dedaignoit pas ce mojen pour re- 
pandre soit la connoissance des eyenements , soit 
les idees qu^elle youloit jeter ou entretenir dans 
les esprits. 

C'est donc toute une litterature secondaire et 
comme inferieure ; mais , par sa nature emincm- 
ment populaire, eile a 4 la fois sa curiosite et sa 
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valeur. Tont ce qui a occnpe ces epoqacs , toat ce 
qui les caracterise, s j troaye represente ; les idees 
religieuses, par les pieces morales, les yies des 
saints , les satires catholiques ou protestantes ; — 
rhistoire, la petite eDCore plus que la grande, par 
les pi&ces de circonstance ; — surtout, enfin , la 
gaite gauloise, par les faceties de tout genre. Aussi 
avoDS-nous cru qu*il y avoit k la fois interdt et 
utilite ä reunir eu uu corps et k rendre accessi- 
bles a nn plus grand nombre toutes ces plaqtiet- 
tes eparses. 

Enefiet, leurpeu d^importance materielle etleur 
popularite momentanee ODt contribue a les youer 
ä une destraction qu'on s^etonne de ne pas trou- 
yer encore plus complite , et Celles qui restent, et 
que leur rarete force k poursuiyre partout , non 
seulement dans les grandes bibliotb^ues , mais 
jusque dans les cabinets d^amateurs, sont eu rea- 
lite moins connues qu*elles ne le paroissent etre. 
Les bibliograpbcs, et surtout le sayant M. Bru- 
nei, en'ont uns les titres sous les yeux de bien 
des gens, et les ont pär la meme rendus d^autant 
plus familiers. Mais, k pait quelques erudits et 
dlieuieux coUectionneurs, on peut dire qu*en fait 
les textes sont encore tris pen connus ; c'est a les 
repaudre, ä les £aire entrer nn peu dans le courant 
genei'al, que ce recneil youdroit arriyer. . 

Notre but, et il importe de le bien preciser, c'est 
uniquement d^essayer de former une coUection de 
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pieces en yers imprimees d'abord en gothique et 
ensuite en lettres rondes, dans la periode du quiu- 
ziime siede et du seizieme qui s*etend du regne 
de Louis XI et de Charles VIII jusqu'i Textinc- 
tion des Valois. Tout ce qui cesse d'etre une pla- 
quette pour devenir un yolume , tout ce qui n'a 
pas ete imprime k part, se trouye forcemeut en de- 
hors. Rien ne sera pris 4 des recneils, et les chan- 
sons n^j figureront que si elles ont ete imprimies 
separement. Rien non plus, meme satisfaisant k 
cette condition , ne sera pris aux poetes qui yien- 
nent d'etre reimprimes en entier ou qui meritent 
de Tetre, comme Villon, Coquillart, Griugore^, 
Marot, et quelques autres. L'on arriye par lä, ce 
qui etoit necessaire , k fixer des bomes au Re- 
cueil; mais le champ a parcourir reste encore si 
yaste que , meme dans ces limites et ayec ces res- 
trictions, nous ne pouyons pas esperer de ne rien 
laisser a faire apr^ nous. 

Quant k Tordre k adopter pour la disposition 
respectiye de ces pieces , on ayoit k choiSir euti-e 
plusieurs. L^ordre chronolorgique se presentoit le 
premier. Mais lequel? Gelui de la composition , ou 
celui de la premüre impression? D*un cote, le 
texte n'offre souyent rien qui puisse seryir k fixer 



1. M. Charles d'H^ricaalt et T^diteur de ce recueil pr6- 
parent pour la Biblioth^que elzevirienne une puhUcation 
complöte de ce dernier. (P. J.) 
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üne date ua peu approximatiye ; de Fautre, la 
plupart des editioDs sout sans date et sans noms 
de lieu ni de libraire. On yoit facilement Tepo- 
que, on ne peut dire rannee ; c^eut ete se lanccr de 
gaite de coeur daus un travail impossible et qui 
n^aoroit aboati qu'a des eirears. 

On pourroit avec plus de facilite les rangerme- 
thodiquemcnt et comme par matieres, mettre en- 
semble les Debats, — les Testaments, — les Scr^ 
mons joyeux, — les Vies de saints , — les piices 
pour ou contre les fenunes , — les pieces histori* 
qaes, — Celles sur les Modes, elc. Mais, si nombreu- 
ses que uous eossions fait les subdivisions, il seroit 
toujoars reste un certain nombre de piices difficiles 
i faire entrer dans aucane classe, et il auroit tou- 
jours fallu ouvrir une seriede Yaria, Nous a-vons 
aussi craint qa'en mettant cote i cote des piices 
analogaes de forme et d'idees, il u'en put rcsulter 
de la monotonie. De plus, la rarete de toutes ces 
piices ne pennet pas de les trouver \ jour dit , 
et, ne pouvant avoir quand il en auroit ete be- 
soin toutes Celles se rapportant \ un sujet , nous 
auiions ete forces de reculer indefinimeut Tepo- 
que oü chacune de ces series auroit pu etre publice, 
sans pour cela detruire la cbance de ne pas etre 
force d'en yenir a une publication incomplete. 

Devant toutes ces difficultes, nous nous sommes 
resigne ä les imprimer un peu au Hasard , sans 
obserrer d^autre loi que de meler entre elles et de 
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faire se sacceder les unesaux autres lespiices mo- 
rales, amoureuses, facetieuses et historiques. La 
lecture recevra peut-etre quelque agrement et 
quelque repos de ce contraste, et nous serons par- 
U toujonrs 4 meme de publier, quand e]le nous 
yiendra, une piice jusque alors vaiDement cher- 
chee. C'etoit le seal moyen de pouyoir profiter 
des rencoDtres ou des Communications , et cette 
consideration nous a surtout detcrmine. 

f 1 nous reste maintenant a paHer de la methode 
adoptee par nous daus la publication de ces tex- 
tes. Elle sera necessairement difierente de Celle des 
reimpressions, tirees apetitnombre etpresquetou- 
tes deja difficiies k trouver, qui ont ete faites de 
quelques uns d'entre eux. Nous nc parlons, bien 
entendu, ni desdecalques lithographiques, qui, re- 
produisant mecaniquement leur original , sont 
sous un rapport la piece elle-meme, ni des reim- 
pressions legeres ou tout a fait inintelligentes, 
eomme ü seroit fädle d'en citer, mais de Celles 
de M. Pontier, de MM. A. Veinant et Giraud, 
de M. Herisson, du regrettable M. Gratet-Du- 
plcssis, dont Terudition bibliograpbique nous 
eut ete si precieuse, de M. Pichon, et peut-etre 
encore de quelques |autres^ lls ont vouiupro- 
duire des fäc-simile^ et ils Tont fait avec un 

1 . Nous ne paiions ni de Garon ni de Montaran , parce- 
qu'ilB se sont moins occup^s de po^sie que de ih^ätre» 
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scnipule et nn soin assez grands pour que la 
Terification des originaux suiyis par eux noas 
ait seulement montre que Ton pourroit s^en dis- 
penser. Mais ils etoient dans des circonstances 
bien autres que Celles oii Ton se trouve aujour- 
dliui. Sans parier de Ja difierence du temps et du 
progres de ces etudes, comme ils faisoient des re- 
impressions isolees, ils etoient, pour arriyer a lenr 
but, maitres de varier les caractires, de changer 
a chacune de format, de justification et d'imposi- 
tion ; de plus, ils s*adressoient ä un cerde restreint 
d'amatcurs et de cnrieux tout a fait yerses dans 
ces matiires, et connoissaut siuon leurs originaux 
memes, au moins des originaux analogues. Notre 
travail, au contraire, et par cela meme qu'il estun 
recueil, n'a qu'un caractere, qu^un format, et, par 
le nombre plus eleye de son tirage, il peut tomber 
sous bien des yeux encore peu familiers avec ces 
lectures, et qu'il faut y attraire plutot qu'en eloi- 
gner. Leurs publications isolees ont deja com- 
mence la yulgarisationde cesraretes, et rendu des 
seryices, reels qu'il seroit injuste et pueril de ne 
pas reconnoitre. Mais, dans les conditions presen- 
tes , il est interdit de les suiyre ; le public , car 
c^est de plus en plus k lui qu'arriyent les tra- 
yaux de ce genre , demande quelque chose de 
moins difficile k lire et de plus difficile h faire 
qu*un fac-simile , et Ton est forcement conduit k 
ne plus lui presenter que des editions. 
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II ne faut pourtant pas croire que , pour se dö- 
paitir d^une transciiption figurative , Ton arrive 
par U a devenir inexact et infideie. Au fond, oa 
le seroit m^me moins , car autre chose est de s'e- 
loigner d'un texte,- de le moderniser , d'en dian- 
ger Torthographe , ce qui seroit deplorable et ne 
doit Jamals etre fait, autre chose de le debarrasser 
des obscurites et des irregularites typographiques 
dont sont eribles tous ces textes, et particuliere- 
ment ceux imprimes en gothique. Ge n*est pas y 
faire des changements que d'employer a leur eclair- 
cissement les moyens que presente a ce point de 
vue la typographie moderne. Le texte, avec leur 
usage, reste aussi pur, aussi ancien, que s'ils n'y 
etoient pas introduits; il est seulement plus clair, 
plus inteUigible , et c'est toujours le premier de- 
voir d'un editeur d'öter k la lecture le plus de dif- 
ficultes qu'il peut sans y toucher reellement. C*est 
seulement appliquer regulierement a notre an- 
cienne litterature ce qu on fait pour tous les au- 
tres liyres ; et precisement parcequ^ellc ne vaut 
pas les classiques , il y a d'autant plus lieu de ne 
pas augmenter a plaisir la distance qui Ten se- 
pare. 

Ainsi, nous avons fait la distinction de IV et 
duy, de Yu et du t;, introduit Tapostroplie et la 
ponctuation, les guillemets pour indiquer les in- 
terlocuteurs , les tirets pour les distinguer, mis 
des grandes lettnes aux noms propres , suppiime 
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les abreviatioDS, coupe conTenablement les mots 
et les vers , dispose ceux-ci selon leur longueur 
relative au heu de les laisser tous appuyes k la 
marge, separe les strophes par des blancs. Tout 
cela ne toucbe en rien au texte lui-meme. Si le 
lecteur veut discuter toutes ces choses et y faire 
des changements, il n'a qu'ä les supprimer par la 
pensee pour avoür le texte nu et le pouvoir traiter 
comme il voudra. En realite tous ces cbangements 
n'en sont pas , et je n'en dirois meme rien si, le 
resultat en etant de rendre le texte beaucoup plus 
fädle, beaucoup plus firan^ois et par la presque 
moderne , je n'avois tenu k me defendrc k Ta- 
Yance du reproche , qui seroit injuste et super- 
ficiel , de Tavoir retoucbe et mutile. 

Pour en finir avec ces petits- details, j*ajouterai 
que, lorsque , par suite des inooirections des im- 
primeurs , les yers etoient trop courts , j'en ai par- 
fois complete, mais en renfermant entre crochets [ ] 
la syllabe ou le mot ajoutes, pour prevenir de leur 
absence dans Toriginal et de leur restitution. 
Quand, au oontraire, ils Etoient manifestement 
trop longs , j'ai enferme entre parentheses ( ) les 
parties superflues, pour conserver, ä cause de la 
rarete des originaüx, le fec-simile du texte, et in- 
diquer seulement que la lecture n'en devoit pas 
tenir compte. L'emploi de ces deux signes est un 
moyen fort simple et tout k fait commode pour 
dispenser de notes oiseuses qui , toujours les me- 
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mes et fort nombreuses , occuperoient une place 
facile ä mieux remplir. II est important seulement 
de se Souvenir de la difference de sens attachee 
aux deux signes, poar ne pas tout considerer 
comme des additions, d'oü il suivroit que j'aurois 
stupidementallonge des vers. Je Tai fait seulement 
quand cette addition ou Tindication de ce retran- 
chementpouToientayoirlieusans rien clianger au 
reste. Lorsque le vers ne pouvoit etre redresse 
qu'en etant reüait, j ai laisse subsister rincorrec- 
tion. 

Je remarquerai encore , sur cette question de la 
mesure des vers , que beaucoup peuvent paroitre 
incorrects qui ne l'etoient pas ä ces epoques, oula 
liberteetoit extreme sous ce rapport. Ainsi, selon 
le besoin , toute syllabe feminine pouvoit ne pas 
s'elider devant une vojelleet aussi compter ou ne 
pas compter aux cesures; au pluriel, eile pouvoit 
s^elider ; deux voyelles se suivant dans un mot 
pouvoient indifferemment compter pour une seule 
syllabe ou pour deux. En dehors de ces facilites , 
on y ajoutoit cclle plus grande encore de compter 
les syllabes d'un mot, non pas selon son ortho- 
graphe ecrite , mais selon sa prononciation possi- 
ble. Le lecteur fera d^autres remarques du meme 
genre; il suffisoit de le mettre sur la voie. 

Enfin , nous avons ajoute des notes , dans la 
pensee que ces pieces , dont les reimpressions ont 
ete jusqu'ici k peu pres depourvues de tous ren- 
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seignements autres qoe bibliographiques, ne pour- 
roient que gagner a quelques explications de mots, 
et , quand il y a lieu , a de certains edaircisse- 
ments hislonques. En fiadt de notes, comme il e$tk 
peu pres impossible dene pas tomber daus le de£aiat 
du trop ou du trop peu , nous n'avoDS pas la pre* 
tention d a^oir tout dit , ni meme de ne pas avoir 
commis d'erreurs. Mais si , par la et par retablis- 
sement de la ponctuation, qui fixe le sens« nous 
nous sommes condamne k un labeur et a un pe- 
ril dont il eüt ete facile de s^afirauchir, nous es- 
perons que notre trayail ne sera peut etre pas 
tout k £ait in utile , et que Tindulgence pourra ye- 
nir au lecteur de cette pensee que , s'il s'est glisse 
des fautes ou des omissions, elles lui seront en 
quelque sorte indiquees par nous-meme et par Te- 
daircissement general que toutes ces piecesauront 
re^u. 

Je ne finirai pas cette note sans exprimer ma 
gratitude k tous ceux aupres de qui j^ai trouye une 
aide si necessaire dans un pareil trayail , et sur- 
tout sans reconnoitre en particulier tout ce que 
ce recueil doit et deyra a M. Armand Gigongne , 
delaSodete des Bibliophiles frangois, et a M. Ju- 
les Rayenel, conseryateur au departement des 
imprimes de la Bibliotheque imperiale. L^un, 
ayec Tintelligente liberalite dont la Bibliotheque 
elzeyirienne a deja re^u des preuyes , a mis a ma 
disposition toutes les richesses de son predeux ca- 



XVJ AVERTISSEMENT. 

binet, oü les raretes sont si nombreuses qu^elles 
en forment le fond , au licu d'y etre k Tctet d'ex- 
ception ^ ; Tautre , par ses indicatioiis et sa com* 
plaisance infatigable , m^a mis k meme de puiser 
plus facilement dans les tresors de ce genre con- 
serves dans Padmirable bibliotheque confiee k ses 
soins. Reduit4mes seules rechercbes, je n'aiurois 
certainement pas pu arriyer au meme resultat, et 
surtout j'aurois du j passer un temps bien plus 
considerable. Avec leur bienveillant secours , le 
tra^ail de ce recueil ue reste que difficile ; on peut 
dire que saus lui il seroit demeure presque im- 
possible. 

A. DE MONTAIGLON. 

1. Ainsi, Sans entrer dans le detail de tont ce que lui 
doit ce Tolume comme collation d'dditions diff6rentes , les 
Regrets de Nicolas Clereau et VEglogue sur le retour de Bae-' 
chuSf qui s'y trouvent rtimprim^s, Tont 6t6 d'aprts les exem 
plaires jusquli präsent uniques possM^ par M. Gigongne. 





Le DeBat de VEomme et de la Femme, 
{par frere Guillaume Alexis * .) 

L'HomiB oommence. 

»dam jadis, le premier pöre , 
' Par femme encourut morl am6- 
^Qui trös mal le consilia : [re, 
iBien eureux est qui rien n'y a. 

' La Femme respond. 
Jhesus de femme yierge et m6re 
Fut fait homme , c'est chose clöre ; 
Aussi nous reconsilia : 
Malheureux est qui rien n y a. 

L'HOMMB. 

Dieu ne voulut oncques femme estre , 
Ne quelque femme faire prestre 
Pour chanter le Per omnia : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

1 . On connott de cette pifece une Edition in-8 gothi- 
que de 6 ff. de texte ä aS lignes par page , ayec un f. 
de titre et un f. blanc ä la fin. II s'en trouye une r^im- 
pression dans le troisiäme Yolume de Joyeusetez. 
P. F. I. I 



Le Debat de l'Homme 

La Femme. 

Premier de femme voulut naistre 
Le Seignieur de tous et le maistre 
Qui les prestres sanctifia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HoMIfB. 

Nulz anges ne sont transformez 
£n fatnes , des dyabies assez , 
Par quoy maint apostasia : 
Dien eureux est qui rien n'y a. 

La Femmb. 

Plusieurs anges se sont monstrez 
A mainte(s) femme(s) et transportez ; 
L*ange le filz Dieu nuncia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOMME. 

Joseph ful par femme en prison , 

ürie tu6 en trahison , 

Et David adulteria : 

Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 
Pour nous delivrer tous de peine , 
Dieu le p6re ä nature humaine 
Son filz par Marie maria : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'Homme. 
Par femme fut tu6 Amon , 
Deceu le saige Salomon , 
Qui par femme ydolatria : 
Bien eureux est qui rien n'y a, 



ST DE LA FeMME. 

La Frmmb. 

Femme fiit bien de grace plaine , 
Quand Dieu, en ceste vie mondaiae , 
S'i submist et bumilia : 
Mallieureux est qui rien ii*y a. 

UHOMMB. 

Vir^lle, saige et entenda , 
Fut ä la corbeille pendu , 
Jusqu^A ce qu'on le deslya ; 
Bien eureux est qui rien n V a« 

La Fbhiib. 
Dieu nous a par femme rendu 
Paradis, qui estoit perdu , 
£t sur tous la glorifia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HomiB. 

Yilles destruictes et citez , 
Tantdliommes par femme dampnez, 
L'ung fut pendu , Tautre on nya* ; 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbmmb. 

Par Bester furent respitez 
Tous les Juifz , k mort condamnez , 
Quand pour eulx eile supplia : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

UHoMIfB. 

Priam , Paris , Deyphoebus , 
Troylus , Hector, Helenus , 

I. Noya. 



Le Debat de l'Hohme 

Tuez , quand Troye(s) on spoNa : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbmiib. 

Judic Cent mille hommes et plus 
Fist fouir et rendit confus , 
Tant vaillamment s'[y] employa : 
Halheureux est qui rien n'y a. 

L*HoififB. 

Femme fait souvent les doulx yeulx, 
Pour decepvoir jeunes et vieulx; 
Le fort Sanson femme lya : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femiib. 

Femme est bonnoröe en tous lieux 
Royne de la terre et des cieulx , 
Qui pour tous Dieu pacifia : 
Halheureux est qui rien n'y a. 

L'HOHMB. 

L'une cabasse , Tautre amasse , 
L'autre quelque trai'son brasse ; 
Oncques saige ne s'i fia: 
Bien eureux est qui den n'y a. 

La FBimp. 

Femme est tresori^re de grace , 
Qui l'a pourchass6e et pourchasse , 
Et pour tout advocat i a : 
Halheureux est qui rien n'y a. 

L'HOMMB. 

Plusieurs, que Ten cuyde bien saiges, 
Vendent meubles et heritaiges ; 



£T DB LA FeMMB. 

Par femme viennent ä quia: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbmmb. 

Par femme önt offices et gaiges , 
Benefices et avantaiges ; 
Femmes fönt mirabilia: 
. Malheureux est qni rien n*y a. 

L'HoMVS. 

Quant jeune pigon femme englue , 

£lle le fait devenir grue , 

Et croyre impossibilia: 

Bien eureux est qui rienn'y a. 

La Fbkiib. 

, U [ne] luy fault une massue ; 
Fut hemme ou bette vestue , 
Qu'une femme ne mestria^? 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOHHB. 

Femme a son dit et son desdit, 
Et pour bien mentirne rougit ; 
Jamals eile ne s'en soucia: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fehmb. 
De Tadvenement Jteucrist 
M ainte devote femme escript , 
Et haultement prophecia ' : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

1. Impr. : Qü'iine femme le mestria. 

a. AUosion anx pr^ndues prödictions des Sibylles. 



Le Debat de l'Hohme 

L'HOMME. 

Ballier leur fault ce quilz desirent ; 
De balre et corriger empirent ; 
Nulle ODC Youlentiers ne plya : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fehmb. 

Jusqu*ä la mort , Jesus suiyirent. 
Tous les apostres s'en fouyrent ; 
Nulle femme ne le renya : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOMMB. 

Se d'aucun SQai Tintention 
Ou secret, en fait mention : 
Mainte jactis le publia: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Pour nostre consolalion , 
La saincte resurrection 
Premier la femme nuncia : 
Hai eureux est qui rien n'y a. 

L'HOMME. 

Femme veult avoir Tauditoire; 
Mainte en print jadis possessoire , 
Tant se tourmenta et cria : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Femme. 

Que lliomme doit la femme croyre, 
A Abraham , il est notoire , 
Dieu le dist et signifia: 
Ma)heureux est qui rien n'y a. 



ET D£ LA FeHME. 
L*H0MKB. 

Tant cauteleuses et tant faintes, 
Fard6es, jolies, gentes et cointes; 
Mais dedans de Tordure y a: 
Dien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbumb. 
De bones femmes treuve-on maintes, 
Qui ont est6 chastes et sainctes, 
Et dont nulle ne desvya : 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L*HoiiifB. 

Des mauvaises , c'est une lyre ; 
L'ordre en croist , tousjours empire ; 
Ne SQay qui les multiplia: 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fbhmb. 

L*une vierge, Fautre martire, 
Tant grant nombre qu'on ne s^ait dire ; 
Pour ung jour unze »i«7ta* ; 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L^HojvuB, 

Gonsidöre les maulx produictz 



1. Allasion aux onze miUe vierges deCologne, si fa- 
meuses dans le moyenäge, et Immortalisäes par lespein- 
tures de Memling. On sait rexplication donn^ par la 
critique moderne de Tinscriptioii XI M YIRGINVM. Au 
Heu de undecim milUa virginuniy il faut traduire : unäecim 
martyrum virgiaum. 



8 Le Debat de l'Homme 

De femme venuz et produitz; 
Fuir les fault doncques , quia 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fkkme. 
[Tous] les bons preux du temps jadis 
£t tous les sainetz de paradis 
Sont venus de femme : eya, 
Malheureux est qui rien n'y a. 

L'HOMME. 

Soit mis blasme et loz en balance, 
On pourra yeoir la difference 
En moins d'ung Ave Maria * : 
Bien eureux est qui rien n'y a. 

La Fshmb. 
De touts les blasmes et offence 
La louenge bien recompense 
De Marie plena graiia: 
Malheureux est qui rien n'y a. 

(La femme replicpie.) 
Les bommes se monstrenl infames 
£t veullent diffamer les femmes. 
Aucun mal en est proced^ ; 
Mais les grands biens ont excedö. 
Des grans oultraiges et mefifaitz 
Des bommes ne parient jamais : 
Cayn tua Abel son fröre ; 
Judas aussi Rüben, son p6re ; 
Neron a fait sa m6re ouvrir, 
Les Juifz Jesucbrist mourir ; 

1. £n moins de temps qü'il n'en faut pour dire ün 
AuMwrU. 



ET DE LA FeMME. 

L'ung le vendit et se pendit , 
Et trabit, dont il fut mauldit ; 
Ses apostres le reniörent; 
Les hommes le crucifiörent. 
Tirans enragez , hors du sens , 
Fait mourir petis innocens, 
Dix mille hommes prins et lyez 
Pour ung jour et crucifiez ; 
Fait decapiter unze mille 
Vierges; d'autres en mainle ville 
Lapidez , batus , detrenchez , 
üecoUcz , escorcbez , fendus , 
Tourmentez, trainez et pendus. 
Hommes ont eu pervers courages 
D*avoir fait aux sains telz outrages. 
Hz fönt guerres , discentions , 
Larrecins , meurdres et trahysons. 
En plusieurs lieux pourrez trouver, 
Comme on peut justement prouver, 
Qu'il est trop plus de mauvais homes 
Et aussi plus de femmes bonnes ; 
Plus d*hommes pendus et noyez 
Que de femmes ; par tout voyez 
Plus d'hommes tauxez en amende ; 
Plus de femmes vont ä Toffrande ; 
II est plus dliommes en prison 
Et plus de femmes aux sermons; 
De tous hommes , povres et riches , 
Ont est6 m6res et nourrisses ; 
Femmes ont eu auetorit^ 
Sur tous hommes qui ont estö , 
Qui sont et qui jamais seront. 



10 Le Debat, etc. 

(Et) toutes femmes gouvemeronl ; 
Par quoy on en doit dire bien : 
A mesdire ne gaigne[-onj rien , 
A lencer ne ä contredire. 
Qui n'a la grace de bien dire. 
Qu la grace de soy bien taire , 
Et qui ne peult ou veuU bien faire , 
De mal faire se tienne en paix. 
Dieu veuilie amender les mauvais l 



Cy fine le debat de l'homme et de la femme, 
composö parfrdre Guülaume Alexis , religieuw de 
Lyre^ et prieur de Bussy^, Imprimö ä Paris en 
la rue NeuveNostr^-Dame, ä Veiiseigne de VEscu 
de France, 

1. Lire, bourg avec abbaye de la congr^gation de 
Saintp-Maur, dans la Normandie, sur la Rille, ä neuf 
lieues d*£yreux , vers le couchant. Le fameux commen- 
tateur Nicolas de Lyre, dont Rabelais a dit : Lira deliratf 
ötoit n6 dans cette petite localitä. 

a. Ou Buzy au Perche , dans le dioctoe d'Evreux (La 
Groix du Maine, i, 3o5). LaMonnoye {ibid,) setrompe 
en disant que le D6bat de l'homme et de la femme et 
le Passe-temps de tout bomme et de toute femme sont 
le mfime livre. 



--^ 
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Le Monologue des Noui^eaulx Sotz de la 

Joyeuse Bende, faict et compose 

nouvellement^. 



I arguet, suraommö Raye-en-Teste , 
I AUant, par [defjfaulte de beste, 
A son beau pied le plus souvent, 
I Noble seigneur d'Angoulle-vent*, 
A reverent p6re prieur 

1. Cettepi^ce (in-8 gothique de 4 ff.) appartient & 
r^poque du succös de Mire aoite^ et r^numöration des 
sots, qui en forme une des parties principales , tiendra 
bien sa place ä cdt6 des vers de Gringoredans le Gry de 
sa Sottie da Prince des Sots, et du 

Sermon joyenix et de grande valne 

De ton« les foQs qui sont dessoobz la nue 

faisant partie de notre r^impression du recueil du Bri- 
tish Museum, qui forme les trois premiers Tolumes de 
rAncien th^tre fran^is. Notre monologue a 6t6 r^im- 
prim6 dans les Po^ies gothiques fran^oises (Silvestre, 
in~8), ä la suite du Sermon de saint Härene , et M. Gus- 
tave Brunet Ta reproduit, d'apr^s la mdme Edition, dans 
le Bulletin du bibliophile beige ^ ui, t846, iin-iii, 

3. U est curieux de retrouTer dansla premifere moitiö 
du XYle si^e ce nom d*Angoalevent, si fameux, au 



it Le Monologue 

" Des Andouilles * et proviseur 
De toute la joyeuse bende , 
Salut et gloire ; pour prebende, 
D'escus et nobles grant plante , 
Et aussi plaisir et santö. 
Noble prieur et trionphant , 
Combien que soy6s jeune enfant , 
Consider6* voslre excellence, 
Hault renom et magnificence, 
Je yous constitue maistre et prince 
De tous les sotz de la province ; 
Je vueil qu'ilz vous portent honneur 
Comme k leur souverain seigneur, 
Sur peine de punition , 
Ou de mettre en confiscation 
Tous les gaiges de leurs Offices 
Et les fruictz de leurs beneiices ; 
Et de ce non exceptez nulz , 
Sotz glorieux et sotz corouz , 
Sotz grans , sotz petis et moyens , 
Sotz villagois , sotz citoyens'*, 

commencement du XVII«, apropos da proc^s de Nicolas 
Joubert, S' Angoulevent, prince des sots, aa sujet duquel 
se sont foites taut de publications. On en peut Toir les 
Utres dans M. Brunet , i, 109 ; ni, 837, et iy, 368. 

1. Les andouilles ont toujours jou6dans les anciennes 
facöties un rdle distinguö. On sait combien Rabelais y 
revient souvent. Un opuscule des plus lares et du style 
le plus effrqnt^ panit en i6s8 , sous l6 nom de Ballet 
des AndoiüUes portöes en guise de momons (G. B.) 

9. Imp. eomid&es, 

3. C'fisträ-dire citadins, de la viile. 



D£S NOUVEAULX SOTZ. ft3 

Sotz gras, sotz maigres , sotz refaitz, 

Demi-sotz et sotz tous parfaits , 

Sotz vieulx , sotz jeuoes innocens, 

Sotz affolds , sotz hors de sens , 

Sotz anciens et sotz nouveaulx, 

Sotz garongnös^ comme pourceaulx, 

Sotz vassaulx et sotz gentillastres , 

Sotz dangereux , sotz lunatiques , 

Sotz estourdis, sotz fantastiques, 

Sotz cours, sotz longs, sotz clers, sotzlais*, 

Sotz villains , sotz beaulx et sotz laitz , 

Sotz esbays , sotz estonnez , 

Sotz larges , sotz habandonn^s , 

Sotz taquins , sotz gours [et] sotz cbisches , 

Sotz marchans, sotz clercs et sotz prestres^, 

Sotz piteux et sotz ypocrites , 

Sotz qui fönt bien les chattemittes , 

Sotz forts, sotz foibles, sotz paoureux, 

Sotz bardis , sotz adyentureux , 

Sotz felons^ sotz espovenlables , 

Sotz malheureux, sotz miserables, 

Sotz mari^s, sotz amoureux, 

Sotz maistres comme j'en ai deux * , 

Maistre Louis et Guillemine , 

ÜDg tas de nomiains et beguines , 

1. Garon est la saumure (Gotgrave) ; garongn^ veut 
douc dire saumur^, sal^ , etprobablement ici v^rol^s. 
9. Lalques. 

3. On pourroit lire : Sotz marchands , sotz prestres , 
sotz riches. 

4. Geci est an essai de restitution; rimprimö a la le- 
^n inadmissible : comme neux dais. 



i4 Le Monologue 

Et tous les sotz de la vatine * , 

Aussi sotz de la religion , 

Gar ils sont [de] la legion ; 

Sotz gros, sotz menus, sotz estroitz, 

[Sotz bossus , sotz boiteux , sotz droictz,] 

Sotz bruns, [et] sotz blons, et sotz chaulx <, 

Sotz biberons et sotz bons rustres , 

Sotz lordaux et sots burelustres , 

Sotz Jungs 3, sotz plains jusques aux yeulx , 

Sotz rechin6s et sotz joyeulx , 

Sotz subjects au feminia genre , 

Et tous les sotz qui sont sur terre. 

De tous sotz generallement 
Vous baille le gouvemement, 
Et , pour lesquelz entretenir, 
De boire et menger soubstenir, 
Veu qu'avez petile prebende , 
Pour mener la joyeuse bende , 
Je vous en donne largement 
En suyvant , et premierement , 
Quatre muys^ de bl6s mis en miches, 
Douze sengliers , six cerfz , neuf biches , 
Soixante oysons, trente chevreaulx , 
Et la chair de quatre vingt veaulx, 
Cinquante liepvres , cent congnins , 
Et autant de petits lapins , 
Deux centz paons, trois mille cbappons, 

1. Gotgrave : Yastines, wastgrounds , deserts (an ol 
Word.) — C'est le mÄme mot que gasHnes, 
3. Ilmanque la rime de ce vers. 
3. Sotz qui ne mangent pas. 
4* Imp. mays. 
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Mille ramiers et vingt herons , 
Soixaote et dix poulles ä fleur, 
Trente en rost et quarante en four, 
Cent plinges , deux centz cormorandes , 
Trois mille perdris loutes grandes , 
Cinq centz videquos , mille cercelles , 
Autant de cailles et de merles , 
D'allouettes quatre milliers , 
Deux cens maulvis , cent Chevaliers , 
Mille faisans , cent morillons , 
Trois septiers d'autres oysillons , 
Deux Cents butors , cent cochons gras, 
Soixante-huit brocz d'ypocras , • 
Quatre centz canards de rivi6re, 
Vingt-quatre hambours * de bi6re, 
Cinquante-deux gastus de trippes , 
De cervoise trente-deux pipes , 
Cinq cens bouteilles bien fournies 
De Muscades et Rommenies , 
Trois cens poinsons de vin vermeil 
Et de eieret nombre pareil , 
De vin blanc d'Anjou cinq centz queuz*, 
La chair de quatre- vingt-[dix] boeufz, 
[Et] de beurre vingt et sepl queux , 
Quatre cens [dix] corbeilles d'oeufz , 
Deux cens tartes, trois cens tourteaux , 
Troys miliers de tourte[re]aulx , 
Pain fleury, dix mille pains blans , 
Cent fromaiges durs , deux cens flantz , 

1. Gotgrave: Hambourg, a kindofbarillet, or firkin. 
(De la contenance de neuf galons.) 
a. II Teut dire : queues. 
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Sepl chevaulx [loul] chargez d'oignons , 
Dix de cocombres, huit de pompons* , 
Vingt chevaulx chargez de nav^z, 
Autant de raves et (de) panöz, 
De saulces rouges (et) saulpiquetz , 
Ponces et aultres sabaretz * 
Trois barilz , et, que ne Toublie , 
Quatre chevaulx chargez d'oublies , 
Les boudins de trois cens pourceaulx , 
Trente fournöes de pastez chaulx. 
Desquelz biens vous metz en saisine , 
Et de present vous les assigne 
Sur les plumes de vingt corneilles » 
Ou ä prendre sur les oreilles 
De Tasne ä monsieur^ de Laval, 
Ou sur les roches d'Orival *. 
Donn6 apr^s demain jeudy, 
Ung tantinet apr6s midy, 
Au cliastcau ou (il) n'y a que frire. 
Ainsi sign6 , et chiens de fuire. 

Explicit, 

1. Gotgrave : Pompon : A pumpion or melon. 

3. Ponces doit £tre pour r^ponces, et sabarets doli 
dtre une faute d'impression pour cabaretSy espbce d'herbe 
astringente qui pourroit entrer dans les condiments. 

3. Imp. Monseigneur. 

4. II n'est pas probable , ä cause dela langue de cette 
pifece , quHl s'agisse d'Orival ä douze Heues de Barbe- 
zieux , dans la Gharente ; 11 seroit plutöt question de la 
localitö de ce nom qui est ä quatre lieues et demie de 
Rouen , ou de celle qui est ä neuf lieues d'Amiens. 



i 




Les Tenebres de mariage^. 

Cy ensttiyeiit, en bref langaage, 
Les tenebres de mariage, 
Lesquelles furent , sans mentir, 
Compos6es per ung vray martyr, 
Lequel füt dix ans au senrage, 
Gomme appartient eu mariage. 




S'ensuit la premiire Ufon» 

Hblas. 

' uomodo peult avoir plaisir 
I Qui femm^ a hors de son desir 
(Et qui ne la trouve ä propos? 
Plus grand mal ne sauroit choisir ; 

II pense qu'il n'a pas loysir 

De prendre souvent son repos. 

1. Peu de pi^oes ont eu plus de succto quecelle-ci , 
souTenir Evident de ce chef-d'ceuTre qu^on appelle Lei 
flUkiseJoyea de mariage, Nous en avons eu entre les mains 
sept ^iüons anciennes, dont trois gothiques, et il en 
cxiste d^autres. (Voy. Brunet, Manuel, iv, 4 lo ) Gelle qui 
nous parottlaplusanciennede ces trois, parcequ'elle est 
PF. L 9 



t8 Les Ten^bres 

Manage n*est qu'ung sabat ; 
On y crie , on tance , on s'i bat , 
On sl morfond , on y a la toux ; 
Si yous comptez haut , on rabat ; 
On y a dueil en lieu d'esbat : 
Ainsi vous en prent-il k tous. 

Des grans seigneurs n'en parlons pofnt, 
Car 11 n'y a rien mal ä point ; 
Tout se gouverne par compas. 
Quand y a quelque dueil qui point, 
On ne vient pas frapper au point : 
On pense ce qu*on ne dict pas. 

Les princes , grans seigneurs et dames, 
Sont gouvernös de corps et d'ames , 

la meilleure, n'est tout au plus que la troisiöiqe endate. 
G'est un in-8 de 8 ff., sous les signatures A-B, ayant son 
titre encadr^ d'nn filct , et ofßrant aa lignes ä la page. 
Elle a 6t6 publice ä Lyon, en i546, par les successeurs 
de Bamab^ Ghaussard. De toutes les Mitions que nous 
avons Tues, c'est la seule oir Ton trouTO complet le 
siiain du. titre, la seule qui donne la cinquifeme Strophe 
de la Hvylietme lecon , la seule od le rondeau final soit 
entier. Nous d^signerons cette Edition par la lettre A. 
La seconde de ces öditions gothiques ^B ) a aussi 8 ff., sous 
les signatures A-B. Le titre , ornö de trois ou quatre bois 
maladroitement agenc^ , porte : Tenebres de mariage , 
et ä la fin se trouYe le mot ExpUeit. La troisi^me Mition 
gothique(G) a 8 ff., sous la seule signature A. Les quatre 
Mitions suiTantes, qui ont toutes 8 ff., sont en lettres 
rondes , et de lafindu XVle si6cle oudu commencement 
du suivant. Deux sont de Paris. L'une porte au titre : 
«A Paris, pour Laurent du Goudret, imprimeur, de- 
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Ainsi que les aultres humains. 
Si souvent nous avons des blasmes * 
Et reprebensions de nos femmes, 
Las! pensez qu'ilz nen ont pas moins. 

Des seigneurs nous fault deporter 
Sans aulcun mal en rapporter, 
Car k noslre estat n'aparüent ; 
Mais parlons, sans plus disputer', 
Du mal qu il nous convienl porter, 
(Et) qui mon coeur envelopp6 tient*. 

Joly mal an, joly mal an, 
En mariage souvent ä Ten. 

meurant en la rue du Bon-Pais , prto la porte Saint* 
Victor, 1587 » ; Tautre, sans date et vers la mÄme 6po- 
que, porte : c( A Paris , par Pierre Menier, portier de 
la porte Sainct-Victor. » C'est celle qui a^tö r^imprimöe 
dans les Joyeuseteiy mais en caract^s gothiques, pro- 
bablement par manifere de fac-simile , et pour donner 
des id^es tout ä fait justes snr Töpoque'oü Pierre Menier 
a imprimö. Les deux autres ^ditions ont paru ä Ronen , 
oü, de i58o ä i6ao,ron atanträmprimöde piteesdece 
genre. L'une parut « Ghez Abraham Gousturier, tenant 
sa boutique pr^s le Palais , au Sacrifice d^Abraham » ; 
Pautre « Ghez Loys Gostä, libraire, rue Escuyfere, aux 
trois f f f couronn^es.» Mais toutes ces Mitions, en let- 
tres rondes, sont trös fautives, et nous sommes heureux 
d'aToir pu les rectifier d'apr^ les Mitions gothiques. 

1 . A : Si de nul en avons des blasmes. 

a. A : Sans nous transporter ; B : Sans nous deporter. 

3. A : En mon coeur de ma part n'en tient. 




20 Les TenI^bres 

La seconde lefon, 

Ui DiBDx! 

; ntre nous autres pouvres gens , 
Qu'estions si mignons et gens 
Devant qu'en Tordre fussions mis, 
; Nous sommes pouvres, indigens, 
Et n'attendons que les sergens, 
Qui sont noz mortelz ennemis. 

Mesnage * nous vient assaillir 
Qui nous faict trembler, tressaillir, 
Et met uostre plaisir bien loing; 
De toutes joyes nous fait faillir, 
Et de nostre oeil le deuil saillir^ 
Ce qu'il £siut donner au besoing'. 

11 faut du pain, du vin, des noix, 
Du lard, des febves et des poix. 
Des oygnons et des choux cabus, 
Des fagotz, chandelles, du bois. 
Je ne SQay qui a faict ces loix ; 
Quant k moy, je n'y vois qu'abus. 

II faut robbes et chapperons, 
Houseaux, pantoufles, esperons, 
LictZ) draps, moucboers et ooBuvre-chiefz, 

1. Var. : Manage. 
a. B : N'ose saillir. 
3. Ed. goth. : 

Sen qu'il faul donner au betoing. 
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Paniers , corbeilles , corbeülons , 
Chausses , souliers et cotillöns ^, 
Et Dieu sQait qu'ilz sont empeschez ! 

En lieu de nous reoonforter, 
Desplaisir il nous faut porter , 
En nostre bon eur attendant; 
Par faulte de nous supporter , 
Les oreilles nous fault porter 
En la guise d*un ' chien pendant. 

Joly mal an, joly mal an , 
En mariage souvent a Ten. 




La iroisieme lefon, 

TOURHBNT. 

\i la femme a maulyaise teste , 
? Vous ne veistes onc teile tempeste : 
jCest enfer loing de paradis; 
r Du moins on vous nommera beste , 
Et yillain, pouilleux , desbonneste , 
Sans ce que' vous serez* maudit. 

De jour il fault que nous tayson , 
Et, s'on nous faict tort ou raison , 
Dieu s^ait comme on va debatant ! 

1. A, G et Go8t6 ofirent : et coterons. 

a. A : Du. 

3. Ed. Gost^ : Sans cesse. 

4- A : Nous serons. 
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Glic , Aus « , ne noas sont de satson ; 
Sais , en gardant nostre maison , 
Joüer Dous fault au mal content. . 

Et si , se Jalousie s'i met 
Et on ne tient ce qu'on promet , 
Dien sQait comme on est chapitr6 1 
Jean le Groing', maistre Jehan Fumet^ 
Racompte * le mal qa on commet y 
On est eschellö et mitr6^. 

On faict le soleil eclipser; 
Pouvres ne fönt que ratisser; 
11z ont peine en toute saison : 
Le lict faut couvrir, tapisser. 
Et donner le pot ä pisser, 
Ainsi comme tl est de raison. 

Helas ! c'est un petit enfer r 
U ne s'en fault que Lucifer, 
Chaux , soufFre ^, poix et piomb fondu»^ 
II faut la chemise chaufTer, 
En hy ver les piedz eschauffer. 
Le mary en est morfondu. 

Joly mal an, joly mal an, 
En manage souyent a Ten. 

i. Jenx de cartes. 
9.A : LeGrain. 
S. Var. Racompter. 

4. Eschder se disoit d^nn criminel qa^on exposoit pn- 
bliquement sor im öchafaud a^ec nne mitre de papier 
sur la t£te. V07. Gotgrave, au mot EseheUer. 

5. Une M. goth. donne : Gbaiüt souffire. 
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La quarie ' lefon. 

DOÜLBDR. 

, uand la femme enceinte sera , 
ICent fois le jour on pensera 
iComme on luy fera du civö ; 
' Elle plaindra , eile faschera, 

De rechiner ne cessera. 

Le bon homme est bien arivö. 

Quand vienl ä Fenfant recevoir, 
II faut la sage- femme avoir 
Et des comm^res un grand tas ; 
L'une viendra au cas pourvoir * ; 
L'aulre n'y viendra que pour veoir 
Comme on entretient tels estas. 

Yous ne veistes.onc tel caquet : 
c Qä , ces drappeaulx ; cä-, ce paquet; 
a ^^ , ce baing , ce cbremeau , ce laict. s 
Et voilä le pauvre Jacquet 
ftull luy servira de lacquet^, 
De chamberiöre et de varlet. 

Si d'enfans avez ä foyson , 
II les faut nourrir , c'est raison ; 
Yous y songerez eu dormant. 

1. Dans la seule ^. de Ghaussard ; dans toutes les 
autres : qaatrifeme. 

a. A : En cas pour Tray. 

3. Deux M. goth. : liacquest. Naquet, c'est le petit 
gar^D qoi ramasse les balles pour les joueurs depaume. 
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La sixiesme legon, 

DOLBNT. 

i vous avez fcmme de bien, 
i Pensez qu'el vous grevera bien 
iDe luy faire aulcun desplaisir ; 
' Vostre vouloir si sera sien , 

Et sin'aurez soucy de rien 

Que d'accomplir son bon desir. 

S'il faut qu'elle vous face grevance, 
Et qu'ä la chasser on s'avance , 
Ne sera pas sans vous fascher*; 
Elle assemblera sans doutance 
Ses amys en grant abondance ; 
Encor vous viendront-ilz tancer. 

La m^re viendra divertir 
Vostre vueil et vous converlir *, 
Si bien qu'en serez rassoty ^, 
Et, si d'elle vous faut partir, 
Vous serez beaucoup plus martyr 
Que sainct Laurent, qui fut rosty. 

Et puls sa parente viendra ; 
Prester Toreille convendra : 

1. B, G : Et Yous en voulez despescber. 

A : Et Jamals vous en despescber. 
3. A : Sa möre vous viendra convertir, 

Gontre vostre vouloir subvertir. 

G : Sa mfere vous vient convertir 

Et vostre vouloir divertir. 
3. Edit. Menier et Goudret : ress(>rty. 
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ft Helas ! la voulez-yous laisser 7 » 
Puls ceste fortune viendra 
Que desirer la conviendra ; 
Ne reste que se * confesser. 

Quand d'elle serez absent^ , 
Vous penserez ä sa sanl6*, 
El s'elle a de quoy pour menger; 
Las ! il n'est pas tant tourmentö , 
Ny en douleur tant augmentä , 
Qu'il est de luy se gouverner. 

Joly mal an, joly mal an , 
En manage souvent a Ten. 




La septiesme legon, 

RlGVBUR. 

: pr^s tous ces maux tant pervers 
j Veez en cy ung plus divers 
I De tous les autres , sans faillir : 
» Car, aprös qu'il les a souffers 

Et que vers luy se sont offertz , 

Pouvretö le vient assaillir. 
ün soir, que le temps est relent, 

Le pouvre homme a en grand taleni 

Avec sa femme s'esjouyr. 

Elle dira par mal talent 

1. A : la. 

a. Manque dans les Mitions en lettres rondes, sauf 
dans r^dition de Gousturier. 



a8 Les Ten&bres 

Qu'il estbien entr^ en mal an; 
A peine en pourra-il jouyr. 

Au beut de deux ou de trois mois , 
Elle se plaindra cent mille fois , 
Dit qu'elle doubte d'encharger 
Le bon homme. Ainsi que je vois , 
II a du soucy plus que trois , 
Tant a paour de ce danger. 

Puis en brief temps il adviendra 
Que bailler Tenfant conviendra 
A nourrice sans plus de plait ; 
De rallecter eile se faindra , 
Et incessamment se plaindra 
Qu'il ne tette que mauvais laict. 

Manage trouve si eher, 
Qu'il ne sQait de quel pied clocher, 
Et n'est pas repeu ä demy ; 
Encor luy convient-il marcher : 
Pour la nourriture chercher , 
Pas nc faut qull soit endo^y. 

Joly mal an , joly mal an , 
En mariage souvent ä Ten. 




La huictiesme lecon, 
Enn CT. 

u bout de tous ses griefs tourmens, 
II faudra des habillemens 
A luy et ä sa femme aussi , 
Pareillement k ses enfans; i 
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Garil voit qu'ilz deviennent grands; 
D'y penser il en est transi. 

II s'en yra chez un drappier, 
Et sera marchant de pappier^, 
Gar d'argent il n'est pas saisi ; 
11 ne luy faut point de courtier*: 
Gar, fust Phelippot ou Gautier, 
II s'obligera par nisi. 

Apr^s, quand le temps est passö, 
11 est ä demy Irespass^ : 
A payer n*a pas mis le guet. 
Apr^ qu'il a bien traquass^ 
£t beaucoup de temps amass^, 
II faut qu'il voyse veoir Doguel'. 

Pour Yous le faire* brief et court, 
II prend les termes de la court; 
A l^bostel n'en fait mention ; 
En plusieurs Ileus court et racourt, 
Et ne trouve qui le secourt : 
II faut qu'il face cession. 

La bourgeoyse est ä Thostel 
Qui demaine ung tel frestel 
Et faict au mary tel tourment 
Qu'en brief temps le cas sera tel 

G^est-lf-dire qu'il fera des billets pour ayoir de Tar- 
gent. 

a. Les 6d. en lettres rondes out en gtoöral : Courier. 
3. Nom du gedlier , ou peut-4tre, au propre, le nom 
descfaiens de la prison. 

: tailler. Autre ^. goth. : tailler fort et court. 



3o Les Teni^bres 

Qui n'y peult plus tenir castel. 
De chevir il ne SQait comment*. 

Joly mal an, joly mal an, 
En manage souvent a Ten. 




La derniere lefon, 

Meschirf. 

pr6s, pourleparhabiller, 
I Tous ses biens on viendra piller] 
I Par sergens qui sont sans raison. 
11 n'a garde de sommeiller : 

Son hoste le vient resveiller 

Pour le terme de la maisön. 

Quant la bourgeoise si verra 
Que son man plus ne pourra 
Subvenir, car tout est poly, 
Reconfort ne luv donnera ; 
Mais ä la parfin se fera 
Bien fringuer ä d'autre qu'ä luy. 

Sa femme verra transporter 
En plusieurs lieux, courir, trotter 
A Sainct-Mor etSainctr-Adrien«. 

1 . Nous n'avons trouvÄ cette Strophe que dans Tödition 
de Ghaussard ; inais eile doit 6tre dans les 6ditions an- 
t^rieures. (Voy. Brunet, iv, 4io.) 

3 .Toutcs les 6ditions autres que celle de Ghaassard ont - 

A Gentilly, k Vaugirard . 

Cette Variante prouve que la pifece n'a pas 6t6 origi- 
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Menteries orra raconter ; 
Stelle vint du pro ouyr chanter, 
Elle viendra de Sainct-Julien*. 

Elle recouvre habitz nouveaux , 
Chapperons, nicquets etjoyaulx 
Qu*il ne luy a pas ordonncz , 
Demy-ceints , bources et cousteaulx , 
Qu'elle prouve par macquereaülx 
Que ses amys luy ont donnez. 

Sans raconler bourdes ne fables , 
Je prouveray, par gens notables 
Qui se sont en cest ordre mis, 
Les ten^bres bien veritables ; 
On y a des maux execrables , 
Et tous malbeurs y sont commis *. 

Joly mal an, joly mal an , 
En mariage souvent a Ten. 

nairement torite ä Paris, maisque ce changement a M 
fait pour Ty rendre tout ä fait de mise et de vente. Par 
les trois mentions de Saint-Mor, de Saint-Adrien et de 
Saint-Julien, nous croyons qu'il s'agit de Ronen : car ces 
trois noms se retrou?ent dans les enTirons, ce qui con- 
vient d'antant mienx aux mensonges de la femme. Sain^- 
Mor est la chapelle Saint-Maur, qni 6tait celle dn dme- 
ükre des pestiförös, en dehors de la porte Ganchoise ; 
Saint-Adrien , c'est T^glise Saint-Adrien-lez-Anthieu , ä 
deux Heues et demie de Ronen ; Saintp-Julien , c>st le 
prieurö de ce nom , qui 6toit une 16proserie de femmes. 
1. Les deux derniers vers sont aussi difiS6rent8 : 

Du sermon ne sfanroit conter, 
Car eile Tieot bien d'autre part* 
t. 6 : Plus qae de bien n'y sont peripys. 
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Rondeau. 

i ous les tourmens qui sont en mariage 
I Je De sQauroys resumer en langaige , 
[ Car on y trouve griefz maulx bien divers ; 
Mais reciter par IcQons et par vers 
Une partie de mon grief outraige. 

Ceulx qui seront submiz en ce servaige , 
Ne disent pas Testat de leur mesnaige ; 
Car ä moy seul ne sont pas descouvers 
Tous les tourmens qui sont en mariage. 

Les ungs y sont plus serfz que n'est ung page. 
Plus on y pert qu*on n'y a d'avantage, 
Car nuyt et jour de souds sontcouvers 
£nyieillesse ou au temps qui sont vers, 
Dont j'avertis ä tout humain couraige 
Tous les. tourmens qui sont en mariage. 



Cy finent les Tendbres de mariage ^ nouvellement 

imprimez ä Lyon en la mayson de feu 

Bamab4 Chauseard, prds No8~ 

tre - Dame -de- Confori, 

M.D.XLVL 



i 



35 




Cy commenc^nt les Dilz de Maistre Alidorum^ 
qui de tout se mesle * . 



} e m'esbahys en moy tr^ grandemcnt 
|Du grant engin etgrantenlendement, 
I Du grant SQavoir, fantasie et memoire 
^ Qui sont en moy, ^t m'esbahys commenl 
ÜDg seul engin peult faire surement 
Tantde choses commeje s^ay bien faire. 




1. Gette jolie pi^ aeu trois Mitions gothiques, que nous 
avons pu consalter toutes : deux chez M. Gigongne et un^ ä 
la Blblioth^ue imperiale. yune(A], sanstitre, a 4 ff. in-8, 
de 35 lignes a lapage, et finit par cette mention : Cy finent 
les ditz de maMre Aliborum, ImprinU ä Paris pour Pierre 
PrivosU La seconde (B],.ausside 4ff* in-89 & ^6 lignes ä 
la page ; sur le ütre un bois en hauteur repi^sentaut un 
guerrier cuirassö et debout , et au dernier yerso un bois 
d'un jeune gar^n ^coutant respectueusement ce que lui dit 
un homme li longue robe. On lit ä la fin : Cy finissenl Us 
ditz de maisire Aliborum. Toutes deux paroissent imprim^es 
dans le XV« sifecle , mais certainement tout ä la fin , car la 
mention faite de la bataille de Fornoue, arrivöe, comme on 
sait, le 6 juillet 1495, empöche de faire remonterlapi^ce ä 
une date ant^rieure. La troisi^m^ (G), aussi de 4 ff., est du 
P.F. L 3 



^4 Les Ditz 

Je suis parfait en tout art et affaire ; 
De tous mestiers est en moy le gibier ; 

%\l^ sibde , beauconp moins 'correcte , et sur papier trd» 
grossier. On y trouve, au frontispice , un bois repr^entant 
HD grand et an petit page ayec denx faucons, et, au veno 
du dernier fenillet, une tente en ayantdelaquelle sontcinq 
personnages bourgeois. De nos jours, M. Veinant en a pu- 
blik une röimpression gotbique dans la petite collection de 
Silvestre. 

Maistre Aliborum a ^U attribuä par quelques bibliogra- 
pbes k Pierre Gringore. U en est digne , mais ce n'est pas 
une raison süffisante ; et, malgrö la faQon dont les strophes 
sont terminöes par un vers-proverbe, mani^re habituelle ä 
Gringore , mais commune ä tous les po&tes de son temps , 
nous croyons que notre pifece doit rester anonyme jusqu^k 
nouvel ordre. II nous parott douteux anssi que ee mono- 
logue ait 6t6 £crit pour la scäne, comme le Franc Archer de 
Bagnolet : Tabsence de tout jeu de sc^ne fait penser qu'il 
ne s'agit que d'une oeuvre de po^ie. II a eu, du reste, une 
certaine fortune, et Maistre Hambräin , servUeurde maistre 
Aliboronj cotum germain de Paeoletf le Yarlet et la Chambrüre 
ä louer pour tout faire , que nous mettrons aussi dans ce 
recueil, sont, dans la suite du XVI« sitele, d*^Yidentes imi- 
tations de Mattre Miboron. 

Quant ä son nom mSme, il seroit assez difficile d'en ren- 
dre raison. Le Duchat", qui a dit que le grand Albert ou 
Ob6ron en 6toit Torigine, parceque Albert, Aubert, Ob6ron, 
Aub6ron, Aliboron, sont le m6me mot, aura peu d'appro- 
bateurs aujourd'hui; et, de nos jours, M. Camille Duteil 
{Diel, des hiiroglyphea, i84i, in-4, p. 6), disantque Tan- 
cien Symbole de la divinitÄ, dans les sanctuaires de Thfebes 
et de Jerusalem , portoit le nom d'Aliboron , qui , d^com- 

* Notes iur Rabelais , et dans le Ducatitma (Anut. 1738, \ly 
45). 
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Ce que je faitz n'y a rien que refaire : 
ATouTrage Ton cogaoist Fouvrier. 

Car, tout Premier, je suiströs boumeusnier, 

pofli dans U langue sacrfe, doniie : Al^ grand; Ai, Dien ; bor^ 
flonffle; »», principe, n*en aura prol>ablement pas da- 
vaDtaj^. 

Ge qui est 8Ür,£*estqne la premi^re fois que je reBci»ntre 
le mot, il a an toat autre sens : c'est dans le Rooian du 
ReDart. Gelui-d, aUant ä la cour pour ga6rir le roi, et Toyant 
«n pMerin endormi, lul prend son aumdnitoe, 

L'oQTre , 81 a trovi dedens 
Ün.e lierbe qui est bone m deni« 
* Et herbes i trota assei 
Bont 1i Tois «era retpastes. 
AUbonm ititro^^t 
One pliwort gern «nt etprosrä , 
Qui est bone por eaehaufer 
Et por fiörres de cors oster. 

^Ed. M^on , Ten i93o5-ia.) 

La plante oUh&ran tte seroit-elle pas une modificafion d*e^ 
leborumt Plus tard, on se sert du mot pour dösigner un 
niais, un sot , un important. Ainsi Ton voit, dans la Pas- 
sion parpersonnages (Paris, Ph. Lenoir, i533, iB-4), les 
bonrreaux se senrir par d6rision de cette expresaion enpar- 
lant an Chiist r 

Gadifer. 
Sire roi , moMfre AUbontm^ 

Griffon. 
floe f ave rex JudaBomm. 

Dans une Iforalit^ ä IUI personnages du manuscrit La Val- 
li^, Chaicun dit du Tempa : 

A la teste 

Le bonnet rond , comes , cornete ; 
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Bon pannetier, palissier, cuisinier, 
Bon hostelier, tavernier, rolisseur, 
Gantier, boitier, coutelier, ceintuiier, 
Barbier, boucher, cordonnier, chappelier, 
Fustier, cloistier*, serrurier, fourbisseur, 
Bon pavisseur et d'images faiseur^ , 

Taut de papiers , c'est an grand nombre ; 
Taut d'engins , run droict , I'autre contve : 
Te temble nn maittre AUborunt, 

L^auteur de Pathelin lui a donii6 ses lettres de Doblesse, 
et Rabelais les a confirmöes en falsant dire par Panurge ä 
Nazdecabre (liv. 3, eh. ao) : « Que diable veuU pretendre 
ce maUtre Aliboron ? » Et il a ^t6 suivi par Tun de ses plus 
spirituels imitateurs , celui qui a 6crit les Nouvelles des ri- 
gions de la lune, qoi appelle ses trois chercheurs de fortane 
« Maiatre Aliboron, Engnerratid le francarcherde Bagnolet, 
et Roger Bontemps. » Eutrapel (eh. a4) ^^ manque pas 
non plus de l'employer ; mais , dans toutes ces citations , il 
ne s^appUque pas ä an ftne. Seroit-ce ce mdchant calem-^ 
bour de Sarrazin, dans son Testament de Goulu (CEuTres, 
i656, in-4, p. 60) : 

Ma flotane est pour maiatre Aliboroa , 
Car ma sotane k sot asne appanient. 

qui a fait donner par La Fontaine ce nom ä son fine de la 
fable des Deux Yoleurs? Depuis, le plus spirituel emploi 
qu'on en a fait se trouve dans ravertissement que Courier 
mettoit sous le nom de son libraire , et oü il annonce une 
lettre ä GhampoUion sur les deux races des souyerains 
^gyptiens Aliboron et Demoboron. 

1. G : cloistrler. Ne seroilr-ce pas eloutier? 

a. G^est-ä-dire faiseur de pavements et sculpteur de sta- 
tues. 
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Relieur, doreur^, brodeur etargentier; 
Tournier, gadsnier*, miralier', essaveur; 
Bon armurier, coustelier, soufQetier. 

Encore suis de mamt autre mestier : 
Arbalestrier, pelletier^, tuppinier, . 
Esperoonier, verrier et revendeur' ; 
Potier, cartier, tonnelier, papetier, 
Sellier, bottier, menaisier,tainturier; 
Bon cbaussetier, drapier et imprimeur^, 
Fondeur, laveur', triadeur, basteleur, 
Saulteur, lucteur, danseur, apolicaire , 
Pescheur, pipeur, hasardeur, escrimeur, 
Bon^advocat, procureur et notaire. 

Tant de mestiers mc rompent le cerveau , 
Et avec ce je suis nud comme ung veau , 
Et n'ay de quoy fourbir mes dentz ; en somme , 
Trouver me fault ung bon mestier nouyeau : 
Car tous ceux-cy ne yalent ung naveau , 
Ou autrement toujours seray povre bomme. 
Je m'esbahys merveilleusement comme 
Ceux qui les fönt pevent bonnement vivre. 
Si je n*ay mieulx , je ne prise une pomme ; 
J'en sQay pär cueur plus qu'ilz ne fönt par livre. 

1. B : tODdear. G : fondeur. 
a. B : cuisinier. A : guisnier. 
3. A : mitalier. 
4* A : pelestier.. 

5. A : tendeur. B : vendeur. 

6. A : tondeur. 

7. Teinturier. 



3S Les DiTa: 

Pour mededn , pour congnoistre une orine 
11 n'est que moy; si bien en determine: 
Je la cognois dedans line penthoufifle. 
Le cours^ du ciel , du soleil , de la lune y 
Des estoilles, saus en exoepter une, 
Je le scay tout : j'en suis maistre Micouiile. 
De la pluye , du vent qui si fort souffle. 
Du chault , du froid , et gresle et tempeste 
Ne Guides pas que je dye une mouüle : 
Leurs proprietez sont fourrtos en ma teste. 

De theolo^e j'en diray haultement 
Loix et decretz ; en mon entendement 
Sont, long-temps a; j'en ay veu tout le cours ; 
Sur un plancher*, accoustr6 noblement, 
Chascun livre avoit son parement 
De camelot , de cuir et de velours ' ; 
Par les degretz j'y montay k grans cours , 
Dont fuz graduö , mais tost desgradö m'ont : 
Gar au retour je cheuz tout au rebours, 
La teste en bas et les picds contremont* 

vous, soußleurs, qui voulez pratiquer 
Sur les metaulx et les souffistiquer , 
Pour decepvoir ung chascun et chascune, 
Ven^s k moy et vueillös appliquer 
Entendement et ä moy repliquer : 
Je vous diray la grant voye commune. 
Aucuns ont dit que la pierre n'est qu'une^ 



1. A,G : Corps. 
3. B, G : blanchier. 
3. A : veloiix. 
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Que cbacun Ta, et ne le scet-on mye, 

Et tel le dit qu'onque n'en veit aulcune; 

Mais moy, sans feu, aux dentz faitz Tarquemie. 

J'ay trass6 * plus que nulle aultre personne ; 
J'ay veu le Tute, le souldan de Bablone, 
Le prestre Jehan ; j'ay tout veu, bien et mal, 
Hierusalem, la cito saincte el bonne, 
Et du monde les termes et la borne, 
Puls Qä, puis lä, puls amoBt, puis aval; 
Et puis ä pied, par faulte de eheval, 
A Romme vins, oü je fis [fus?] malus nouveau; 
Peu s'en faillist que ne fus cardinal; 
Mais ung vent vint qui m'osta le chapeau. 

De Romme party pour revenir en France ; 
La m'arraistay au hault d'une montaigne ; 
Mais, quand je fus h Foumoue, jepense, 
J'ouys tip, tap, et grans coups ä puissance 
Frapper, ferir, et d'escu et de lance, 
Abattre gens parmy une campaigne. 
Alors, comme ung vaillant capitaine, 
Je prins d'assault une grant vieille souche ; . 
J'entray dedans, sans faire ou perte ou gaigne, 
Aux escoutes, jusqu^i^ri^ l-escarmouche. 

£n France suis revenu maintenant, 
En maintz propos tousjours me maintenant, 
Pour acquerir bien, honneur et chevance; 
Cbascun me vient faire le bienvenant; 

1. Le m£me sens s'est conserr^ dans le mot Imcer, spplif- 
quö aux plantes qui ue.s'^IfeTent pas, mais se röpandeot 
sur le sol et y jettent de nouvelles radnes. 



4o Les Ditz 

Mais il n'est nul qui me soit sarvenant 
A mon besoing, dont si cognois et pense 
Qu'ä petit gaing fault petite despense. 
Mais, Dieu mercy, blen me passeray d'eulx, 
Gar en moy gist le gibier de science 
Pour acquerir tantost ce que je veulx. 

G'est assös dit; entrer fault eu besongne. 
II n'est celuy qui de ma vie se songne ; 
Chascun ne quiert fors qu'ä son fait panser; 
La nuyt s'aprocbe et le jour fort s'eslongne; 
11 est ja tart, le soleil le tesmoigne ; 
De besongner me convient advancer; 
Mais je ne sgay par quel bout commencer : 
Je n'ay nulle besongne command^e, 
Ne je ne s^ay, ne puis contrepenser 
Faire cbose qui soit tost demand^e. 

Feray-je point quelques engins nouveaux 
A prendre ratz, ou lacz pour les oyseaux, 
Ou des cibletz ^ pour les enfans petis, 
De beaulx verteilz *, quenouUes et fuseaulx, 
Ou de belles fleurs pour ces jouvenceaux, 
Fleustes, tabours oü Ton prent apetis? 
Nenny, nenny, ces gains sont trop petits*; 
En povret6 on n'y gaigne plus rien, 



1. B : cebilles. Gibletz, subletz, ce sont des sifflets. 
a. Verteil, Cestun anneauqu'on adaptoitau foseaupour 
le faire tourner plus facilement. 

3. A : sont convertis 

Enpanyretä 
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Et toutes gens en sont si advertis 
Qu'on n y acquiert joye, soulas ne bien. 

Crier me faull. Quoy? A la moUe dent, 
Et en ung sac porter un gros serpent, 
Pour metridal * et triacle esprouver, 
Et puis user d*ung noble cemement 
Que je sQay bien, qui est bon grandement 
Estancher sang et cheveulx recouvrer; 
Nul ne me peut en ce cas reprouver; 
Les ditz sont prins de la Saincte Escripture; 
Mais TEglise ne les veult approuver, 
Gar ils sont faictz trcstous ä Tadventure. 

Quant j'y pense, je ne s^ay quel mestier 
Je doy faire, n'auquel pour le premier 
Doy commencer; Fung et Tautre me trouble : 
Ung homme n'a besoing que d'ung mestier*, 
Et, si le sert de bon vouloir entier, 
U luy donra tousjours sa vie au double. 
Lliomme inconstant mestier sur mestier double ; 
De son estat^ jamais ne se contente ; 
Mais ung constant d'ung mestier ne se trouble *, 
Dont ä la fin acquiert chevance et rente. 

Cy finent les Ditz de Maistre Aliborum. 

1. Mitbridate. 

a. G : Ung homme n'a que d'un mestier mestier. 

3. B : mestier. 

4« A : double. 





S'ensuit le Miatire de la Saincte Lernte, 
comment eile fut apportie de Constanti- 
noble d Vendosme^m 

I u haull et sooverain empire 
! Est descendu Dieu , nostre sire. 
I II a prins humaine nature 
' Pour rachetersacreature. 
Et, pour luy donner congnoissance 
De luy et de sa grant puissance , 

1. Parmi les reliques impossibles qai ont donnö la 
paitie si beUe aax raiileries des Haguenots, la sainte 
lanne du monastöre de la Trinitö de Vendöme n^est pas 
une des moins bizarres. Le po^me que noas pablions , 
d*apr^ iin iD-8 gothique de 4 ff. de 36 lignes ä la page, 
est, croyons-nous, le seul oavrageeii vers qui aititi 
publik sar ce sujet; mais ce n'est pas le seul livre 
qni ait i^k torit, car le premier oavrage en prose , VHU- 
toire vMtttble de la tainte Lärme (A Blois, par FraiiQois 
da la Saug^re , imprimeur du roy, de son Altesse royale 
et de la Ville, 16419 ia-8 de 6o.pages*), s^exprime ainsi 

* Thiers {Di89$ertation , p. 14) cite cette hittoire d'aprtt 
une impretsion de V'endöme , chei S^batUen Hyp. — II doit 
7 enavoir an moins nne ödition ant^rieore A i64i.puiiqu« 
raolenr anonyme a'esprime ainti A un .endroit : « Ce miracl«» 
^ arriv« en i63i, il y a deu an« »• 
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Avant qu*il souffrit passion 

Pour humaine redemption , 

II a fait miracles et signes 

Qui sont de grant memoire dignes , 

Entre lesquieux il en fit ung 

Qui est ä tous assez commun, 

Duquel saint Jean , de Dieu ministre , 

Dist ainsi en ceste maniöre , 

Que Lazare, quiestoit fröre 

De Marthe et de Magdalöne , 

Trespassa de la vie humaine , 

(p. 44] ' ^ Kons aTons en main plusieors po^mes , 6pi- 
grammes, sonnets et autres sortes de po^sies , tant en 
Iran^is qu'en latin , composez en divers temps et par 
diverses personnes graves et doctes » , et , p. 46, deux 
mirades, arrivös en 1578, sont indiqn^s comme tir^s 
« d'une Yieille rime fran^ise, la simplicitö et la naIfVetö 
de laquelle mörite tonte crtence » , et qui a peutr^tre 
6t£ imprimöe. Enfin Ton connott sur ee sujet l^ouvrage 
de J.-B. Thiers, DissertatUm iur la Sainte-Larme de Ven- 
äöme^ Paris, 1699 , in-S. MabiUon y röpondit par une 
Lettre ä monseigneur VHeaqw de Blois , touchant le äUi' 
eervement des anciennea retiquei^ au »ujet d'uue dieserta- 
tUm de M. Thiers^ Paris, Pierre et Hubert de Bats, 1 700, 
in-8. Thiers ne manqua pas de reprendre vietorieuse- 
mentla paroledans yxnidRiponee aup^eUahülon^ touchant 
lapr^tendue lärme de Vend(H»e^ Gologne (Paris), chezles 
fatotiers de Corneille d'Egmond, 1700, in*8. Ges trois 
lettres ont 6t6 r6imprim6es ä Amsterdam en 1 750 et 1 76 1 . 
Pour en reyenir ä notre pifece gothique , qui est mal- 
heureusement sans indication de ville, eile a 6tö öridem- 
ment falte pour dtre vendue sur le lieu möme aux päle- 
rins et aux fidMes qui le venoient Tisiter; les priores 
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Par quoyil fat eiisevely. 

Et dedans la Icrre enfoui ; 

Adonc , les deux sceurs le mandörent 

A Jhesuscrist , et le pri^rent 

Qu'il vint leur fr6re visiter , 

Affin de le resosciter. 

Quant Jesus, le sauveur du monde, 

Ouquel toute pitiä habende 

Ouy qu'estoit mort son amy, 

D'oü il estoit s'en est party. 

Et tous ses disciples apr^s 

Et (tous) ses apostres par expr6s. 

Quant il arriva ä Thostel 

Oü les deux sceurs üaisoient grant dueil , 

Plourant de leur frdre la mort , , 

Lequel Jesus aymoit tant fort, 

Adonc[qu^s] s'est prins ä fremir 

Nostre Sauveur et k gemir, 



latines qni la terminent en sont lapreaye^. Enfin , nous 
en aurons fini avec cette notc qoand nous anrons dit 
qu^au titre se tronve an vaisseau sur la mer, que le recto 
du dernier feuillet otfre le Christen croix entre la Vierge 
et Saint Jean, et le verso une Noti'e-^Dame-de-Pitiä.— Le 
Souvenir de la Sainte-Larme subsiste dans un proverbe 
dont on se sert encore aujourdliui tr6s fr^quemment 
dans le pays. Quand quelqu^un, n*ayant pas sujet d^dtre 
content, est disposö ä pleurer, on dit toujours de lui 
qvCil est plus prit de la Sahite-Larme que de Yend&me, 

* Du peut Toir dana Thien {lind,, p. i3, 97) le» deux 
proses sur la Sainte-Larme qui ont figurö au XVI« u6cle daus 
des Heures imprimöes. 
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Et ploura des yeux de sa teste 

Cil de qui les anges fönt feste ; 

Puis aprös aa tombeaa alla 

Et ä haute voix appclla 

Le Lazare et dist : a Yiens dehors 

a Toy qui es avecques les mors. » 

Adonc le Lazare, qui puoit , 

Car dejä quatre jours avoil 

Qull estoit ensepulturö 

Et en un tombeau emmurö , 

Tout plein de vie s'est lev6. 

Par quoy Jesus si fut louö 

De tous les Juifz grans et menus ^ 

Qui en ce Heu estoient venus. 

Or entendez , au nom de Dieu , 
La maniöre comme en ce licu 
Et en ce tr6s sainct sanctuaire 
Et [si] trös noble monnast^re , 
La lärme de Jhesus plorte 
Fut notablement apportöe. 
Incontinent qu'el cheust des yeux 
De Jhesu-Crist le filz de Dieux , 
L'ange ^ la receust cherement, 
Et , comme on le voit derement, 
La mist en yaisseaulx precieux 

i.Imp. : laage. 

3. On en peut voir la description dans VHittoire viri- 
table^ chap. 9, p. 3o-a3. Dans la Lettre de Mabillon , 
on peut Toir, entre les pages 48 et 49 , la gravure des 
sculptures de Tarcade oü 6toit enfermte' la relique et U 
grayure du coffret oü eile reposoit. 
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Et , k bien les Yoür, menreiUeax ; 
Car il n'y a nulle fracture , 
Ne souldure , ny ouverture , 
£t nul , tant soll sage ou savant , 
Ne s^uroit estre appercevant 
Comme en ces vaisseaulx est pousöe 
Pour [y] estre dedans gard^e. 
Le vaisseau , qui est le plus grant, 
De dessus est de couleur blanc ; 
Pas n*est de cristal , ne de verre, 
Ne de nul metal, ne de pierre ; 
Mais, par le vouloir deißque , 
L*ange Ta fait si manifique : 
Et Tautre est [placö] dedans ce ,. 
Qui de couleur d*or k double ance , 
Lk oü reluist , je vous afTerme, 
La digne et precieuse lerme 
Que ploura le Sauveur Jhesus , 
Est de belle couleur d'azur ; 
Puis apr^s , quand eile fut mise , 
Ainsi qu'avons fait la devise , 
L*ange ä Maria Magdeleine , 
Qui de la mort de Jbesus pleine , 
La bailla precieusement , 
Et eile , moult devotement 
La garda tant comme eile vesquit, 
Ainsi qu'on treuve en vieil escript. 
Apr^s , quant eile trespassa, 
A Saint Maximin la laissa» 
Qui fut evesque de Marceille , 
De Provence notable ville ; 
Puis apr6s , ea [la] ville noble 
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Et ciiö de €onstaDtinoble , 
Trös precieusement gardöe 
Y fut jusques en oelLe ann^ 
Que Ten disoit mille et deux vings 
Quant le comte des Angevins , 
Geffroy Martel, ainsi nommö , 
Funda ce tempLe renoiumö 
Par divine Inspiration 
Et saincte revelation. 

Entend^ merveilleuse chose . 
Comme (ce)liiy et sa bonne espouse 
Agn^ , contesse de Poiüers , 
Regardassent tr^ voulentiers 
Icy embas par les creneaulx 
Du chasteau , qui est en lieu haulx, 
Par les nobles gens dessus ditz 
Furent veues par trois sabmeditz 
Trois grans lances pleines de feu , 
DesceiCidans du cicl en ce Heu, 
Qui toutes trois ilz s assembloient 
En une comme eile cheoil; 
Ainsi , par Tamonition 
Et bonne disposition 
Et conseil des clercs et des saiges , 
Ilz fond^rent par bon couraige , 
Eih leurs despens firent faire 
Ce [si] trös noble monastöre 
En Thonneur de la Trinitö , 
Et, pour eulx et pour leurs amis 
Dieu prier, moynes noirs ont mis , 
Lesquelz sont exemptz de Tevesque , 
Du legat et de Tarcevesque. 
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Ou temps dessus dit , rempereur 
De Gr6ce demanda sequeur 
A Henry, noble roy de France , 
En faisant ou luy aliance 
Pour jecter los Turcs hors de Gr6ce, 
Qui luy faisoient molt grant opresse, 
El le roy, pour la foy veillant, 
Envoya^nt) pour le plus vaillanl , 
Le bon conle Geffroy Martel : 
Car'en France n'avoit ilel 
Comme luy de vaillant courage 
Pour resister au grant oullrage 
Que faisoient Sarrazins et Turcs 
A Dieu et ä ses senrileurs. 
Quant le conte fut par delä , 
A Taide de Dieu batailla 
Contrc les Turcz , et par lel suyte 
Que les mist lors Irest'ous en fuyte. 
Et, quant le conte' hors de Gr6ce 
Eust mis les Turcz par sa proesse , 
De rempereur voulut partir 
Pour en son pays revenir. 
Adonc , pour le remunerer, 
L'empereur luy voulut donner 
D*or et dargent moult grant chevanoe. 
Et des tresors grand habondance ; * 
Mais le conte les refusa , 
Et de les prendre s'excusa. 
Et demanda tant seuilemcnt 
Des reliqucs, que large[me]nt 
Avoit en tresor Tempereur, 
Des sainctz de Dieu , nostre seigneur. 

P. F. i. 4 
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Adonc, Tempereur commanda, 

Et ä son tresorier manda 

Qu'on luy l)ai[l]lasl ä son plaisir 

Trestoutce quil vouldroit choisir. 

Et, ainsi qae le conte estoit 

Au sanctuaire et regardoit 

Les reliques, qui estoient maintes , 

De plusieurs sainctz et plusieurs] sainctes, 

Ung clerc secretement luy dist 

Que la lerme de Jhesucrist » 

Laquelle plouröc il avoit 

Quand le Lazare ressuscitoit» 

Estoit lä dedäns ce tresor , 

Qui n'estoit pas couverte d'or, 

Mais si estoit cela meilleur, 

Nonobslant qu'el[le] fust mineur. 

Lors le conte fut resjouy 

Moult de ce qu'il avoit ouy, 

£t print la lerme digncment , 

£n merciant Dieu grandemcnt » 

Et puis la ba[i]ila ä ses gens » 

Qui furent assez diligens 

De ce pays-lä (ce) deslourner 

Pour par dcQä s'en retourner. 

Puis eaapr^ le noble conte , 

De quoy on doit faire grant conte» 

S'en vint apr^s sa compagnie , 

Qui devant luy estoit partie. 

Maisadonc[que9], quand Tempereur 

Sceut bien que ce noble seigneur 

Avoit ce joyau precieulx , 

Lequel sus lous aymoit le mieulx ^ 
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Moult courrouc^ fut ä celle heure « 

Et, Sans faire longue demeure, 

Envoya de ses genä apr^, 

Pour arrester tous par expr^ 

Le conte , qui s'en retoumoit 

Et la saincte lerme emportmt. 

De^ et deUi tant allörent 

Que le conte Geffroy trouv^renl. 

Et ado[noques] luy command^rent 

Par Temper^r, et demandörent 

La lerme de Jhesusplourde« 

üu'avec lui avoit emport6e, 

Et qu'autres reliques auroit* 

Adonc le conte dessusdit 

Gratieusement respondit 

Que la mer }ä passö estoient 

Ceulx qui la relique portoient; 

Et , courroucto et [trös] marris , 

D'o le conlje s'en sont partis 

Les gendannes et les herauU 

Et messagiers impeiriaulx. 

Adonc le bon conte Gefl'roy 

N'eust [Jus peur deulx [ny] nul effroy ; 

Hais tellem^t il s'avanca 

Et hasüvement chevaucha 

Qull aconceui ceulx de devanl 

Qui estoient partis par avant 

Et portoient la saincte relique ^ 

Sur toutes autres authenticque. 

Puis finablement, ensuyvant»' 

Le prince dessusdit souvent^ 

La lerme £de] Nostre Seigneur 
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Jhesaerisl^ nötre redempieur, 

Appoita par oblation , 

En grant joye et devoiion » 

En ce sainct et digne oratoire 

Et trös excellent moDast^e ; 

Et les nobles religieux , 

Qui en furent [tous] mottlijoyeulx» 

La receurent en verit^ 

En mouU [trfes] grant &olenntt6. 

Nul ne S(;auroit penser ne dire, 

Depuis que Dien voolut eslire 

Ce lieu pour la lärme honnourer 

Et devotenient l'adorer, 

Les grans'miractes de Dieu fais 

Sur yeulx malades et<iefiaitz 

Des gens qui , par devotion 

Et par devote inlention 

La requiirent ä leur besoing. 

Plusieurs gens , de prös et de loing, 

Qui esloient malades des yeulx , 

Les ung d'un , les autres de denx y 

Qui estoient blecez d'atenture 

De eoupou d'aucune ]polQture, 

Ou de trop gränt douleur de teste 

Ou de mauvais vent de tempeste , 

Quant requis ont de vraye foy 

Devant plusieurs ou ö ipar soy 

Ghesu-Crist et sa lerme sainete , 

Ont eu santö saoü nulle feincte; 

Les ungs , tantost qu*on[t] fait leur veu , 

Incontinant saiit^ oBt^eu ; 

Les autres aussi en yenant » 
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Aucuns en leur en relouroant, 
Les ungs en nouvaines faisant, 
Et les autres en la baisant. 
. Encore en est v^u ie tieulx 
Qui Jamals n'avoieat veu des yeulx , 
Lesquelz ont receu veue fei'rne 
Par vertu de la saincte lerme. 

Qui plus k piain en veult SQavoir, 
Ou en «^päeial le v^r, 
Lise.ou escoute ea ces (ableaux 
Qui sont ycy enipür si beaulx : 
Car il y a de grans merveilies 
Qu'onc homme ouyt de ses oreilles , 
Nonobstant qull n'i a nul homme 
Qui en sceust nombrer la somme ; 
Mais aucuns ont estö tirez 
De plusieurs entermez:, 
Afün qu'on retienne tousjours 
Les miracl^s que tous les jours 
Diea fait ai|x loyaulx crestiens , 
Qui jBont dolens des yeulx , ceaios» 
Pair la puissance ei la vertu 
De iä lerirae du roy Jesus. 

Amen. 

S^ensujrt ung miracle d'une fille de Bloya, 

Une jeune fille de Bloys , 

Qui n'avoit que dix-huyt moys, 

Ou quart nioy[s] les yeulx lui couvrii^enl '■ 

Ne oncques puls ne luv ouvrirent, 
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Tant que sa möre la voua 

Et la saincle lerme advoua; 

Si deservit par sa priöre 

Tant que sa fiUe eut veue enti^re. 

Ainsi moult bien luy prouffita 

Et puis de son veu s'aquicta^ Amen, 

Antiphone. 
Fremuil apiritu Jesus et turbauit eeipewn 
et dixit Judeis : « Ubi poauistis Lazarum? » 
Dicuntei : i< Domine ^ veni ^ et vide. » Etlacri- 
matus est Jesus, 

Versus. 

Quoniam tu illuminas lucernam meam^ 
Domine, Deus meus^ illumina tenebraemeeis. 

Oremus. 

Deus^ CUJUS unigenitus essumpte humanitär 
tis probabiie augmentum in resuscitatione 
Lazari lacrimando exkibuit^ concede nobis 
famulis tuis utper ejus glorioeissimam Uteri- 
mam tuepietatis imploramus auxilium in con- 
fesaione lacrimis nostrorum misericorditer 
abhias sordes peccatorum et in hae mortali 
vita nobis interiorum et exteriorum clarum 
lumen et aanitatem consen^ea oculorum. Per 
Dominum noatrum Jeaum Chriatum fUium 
tuumquitecum^ etc. 

1. Ce mirade est relatö dans XEitMirt vMahle , p. 
5o, et Tauteur dit le mettre le denier parcequ'ü Ta trou- 
t6 Sans date d'an ni de jour. 



55 





Les Regyetz de Messire Barihelemy d'Ahienne 
et la chanfon de la defense des Venitiens*. 

I rös puissant roy de France , valereax , 
I Tr^s vertueux , hardy comme ung lyon , 
> Et Yous, nobles FranQois chevalereux , 
I Qui defferiez de gens ung million , 

Yous avez fait si grant occision 

£n la terre qui fut Venicienne 

Que maintz regretz feray sans fiction , 

Moy qui ay nom Barthelemy d'Alvyenne. 

a Barthelemy d'Alvyenne je suys 
Tout plein de cueur comme je Tay monströ , 
Bien esbahy, doulent, peu esjouys, 
Des fors lyens de guerre enchevestr6 ; 

1. Nous aurons plas d'une fois occasion de publier dans 
ee recueil des pi^ces relatives k nos exp^ditions dltalte, 
Gelle-ci est de ce nombre, et se rapporte ä la bataille ga- 
gn^ par Louis XII en personne dans les plaines de Vella , 
prto d^Aignadel, le i4 mal iSog , et qui döcida de la cam- 
pagne. Le po^te anonyme a pris , pour en parier , la forme 
de regrets mis dans la bouche du fameux capitaine Barths 
lemy d'AWiano , sur lequel on peut voir Tarticle de Bran* 
töme dans ses Vies des grands eapitaines^ li?. i«', eh. 64 
(M. du Panthton, I, i5i-5). II nerecouvra lalibertö qu*en 
i5i3 , par suite de Talliance des Vönitiens avec le roi , de 
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Puisqve fortune a sur moy rencontrt 
A mon dommaige, il fault, par motz esprfes. 
Affin qu'il soit ä chascun remonstr6, 
Qüe je fasse mes douloureux regretz. 

« Pour le Premier, je regrette beaucoup 
La belle ville et dames de Venise. 
Mieulx j'eusse aym6 estre mort d'un beau coup , 
Puisque failly j'ay ä mon entreprinze. 
Trevy , Trevy •, tu fus de feu esprinze ; 
A la malhenre je te fis assieger ; 
D'apointement tu fus par mes gens prinze; 
Mais j'ay depuis eu beaucoup k songer. 

a Si j'eusse est6 attendant k Cassant ^ 

»orte qu"!! se trouva combatlre du cöt6 de la France. II ne 
sunr^cut pas beaucoup , car il mourut le 7 octobre i5t5. 

On trouvera, dans les notes de la pike, les passagesqui 
peuvent en ^claircir les allusions« et il ne nous reste plus , 
pour terminer cette note , qu'ä parier de r6dition origi- 
nale de ces Regreis, Elle est gothique et de huit feuillets. 
Des deux cöt^s du titre , on a imprimä le bois d'un liomme, 
en longue robe et en bonnet, parlant b des soldats en ba- 
taille, et, des deux cöt6s du dernier feuillet, un camp entour6 
de palissades d^oü s*61oignent quelques soldats. 

I. Tr6vi, pelile Tille sur TAdda. Sur la prise et la reprlse 
de Tr6vi, cf. lechapitre 39 de lliistorien du Bon Chevalier 
Sana paour et sans rep^oche (Coli. Michaud et Poujoulat, 1'^ 
s^rie, IV, 595) et le po^me de Jean Marot sur le voyage de 
Gdnes, 6d. Lenglet-Dufresnoy, IV, 91-3, 96-ioQ. 

a. « Ces nouvelles sceues (cellcs de la reprise de Tr^vi 
par les Vönitiens) par ledit seigneur, marcha droit b Cas- 
san, oü il fist incontincnt sur ceste riyi^re d'Adde dresser 
deux ponts de bateaux, oü par Tung faisoit passer les .gens 
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Quant Yous aultres passates la rividre , 
Hieux j^eusse fait; maisj'estoye pensant 
Que vous estiez encore loing derriere. 
i'avoye fall boullevart et barridre ; 
J'avoye gens ä mon commandemenl ; 
Mais, noDobstant leur sailade ou bavi^re, 
Ils ont e.stö deffaitz despitement. 

<K Disant : Helas ! je regrette trös fort 
Mes gens de piö, ma belle infanterie , 
De quoy chascun estoil vaiilant et fort ; 
Dire le puys sans nulle flattcrie ; 
Huit mille et mieulx en une compaignie 
J*avoys bien , tri^z tous ä mon choix , 
Pour faire pointe empr6s rartillerie ; 
Mais ilz sont morts par les mains des Frangoys. 

a Je les vis tous aupr^s de moy mourir , 
Criant saint Marc qui leur fust secourable; 
Lors je mandö , pour venir secourir , 
Petillane * , infame et miserable , 
Lequel soudain , comme ung homme muable , 
Touma le dos , luy et maintz bons gens d'armes ; 
Mais je les donne , autant qu'ilz sont , au dyable, 
Puisqu'ilz ne firent ä ce jour lä fait d'armes. 

de cheval et par Tautre les gens de pied , et luy-mesmes , 
arm^ de toutes piäces, y faisoit tenir Tordre. » Le Bon ehe- 
velier, ibid. Cf. Jean Marot, io4-5. 

1 . Le comte de Petilano 6toit ä la t^te de la gendarmerie, et 
Barth^lemy d'Alviano ^toit le capitaine gtoöral des gens de 
pied. Tis avoient ordre de la Seigneurie d'^viter Ift bataille. Ce 
lut Alviano qui prit sur lui de la livrer, et parlä on comprend 
que le comte Petillane &e Tait pas soutenue jttsqu'au bout. 
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a Je regrette canons et bazillis , 
Hacquebuttes , bouletz , aussi faulcons , 
Qu'avons perduz ; tous nos cueurs sont failliz , 
Aussi noz traictz , picques et grans rancons. 
Veniciens, jamais ne nous mocquons 
Desfrancz Fran^oys; ilz nous ont monströ mine; 
Laissons harnoys et prenons nos flacons. 
Plusieurs fönt guerre et Dieu en determine. 

« Ne vous meslez jamais de faire guerre , 
Veniciens; croyez-moy, si vous piaist; 
Vous avez tant par tout voulu conquerre; 
(lue Ton vous a abaissö vostre plait ! 
Vueill6slire, s'il vous piaist, ce couplet, 
Lequel toucbe beaucoup ä vostre affaire , 
Et, s'il n'est bien ä vostre grö complet, 
Pardonnez-moi, je n'eusse sceu mieuk faire. 

« Je regrette les estatz triumpbans 
De la Rommaine etceulx de lä entour; 
Je regrette maintz beaux petis enfans 
Que j*ay laissez attendant mon retour ; 
Je regrette accoustremens , atours , 
Bardes , chevaux , estocz , lances etbaches. 
Venicians , sortez tous de voz tours ; 
Ne pensez plus que de garder les vaches. 

« Vous me feistes Tung de voz capitaiues 
Contre le roy de France tr6s sacrö ; 
Mais les choses ont esik incertaines; 
Je n'y ay pas du tout fait ä mon gr6 ; 
Car, tout bien veu et bien considerö, 
Voicy ung point que je diray toujours , 
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Lequel est bien et promptement narrö : 

Le cueur fait Teuvre , et non pas les longs jours. 

Si tous les cueurs des gens d'armes puissants 
Que j^avoye eussent estö entiers , 
Plusieurs fiissent encore obeissans ; 
Mais cueurs mauvais s'enfuyent voulentiers ; 
Nous estions plus que les FranQoys d'un tiers , 
Soixante et dix mille hommes ou plus estions, 
Tous d'eslitte et de divers quartiers; 
Mais je fus prins lorsque nous combations. 

a Las , je fus prins en mon arri^re-garde * ; 
Las , je fus prins comme ung homme de bien 
Las, je fus prins quant j'eu[s] perdu ma garde; 
Las , je fus prins d'un estrange moyen ; 
Depuis le temps du bon Octavien , 
Homme ne veit bataille si mortelle , 
Comme on yoit par escriptancien; 
Lliomme est eureux d'eschappcr de mort teile. 

« Car qu*il soyt vray, au Garillan ^ jadis 
Je fiz des tours aux FranQoys bien divers ; 

1. « Ledit d^AWyano, apr^s avoir ^bless^en plusieurs 
lieux, fnt prins prisonnier du seigneur de Vendenesse, ung 
droict petit lyon , fr^re du gentil seigneur de la Palisse. » 
Le Bon Chevalier, coli. Mich, et Pouj., i^e s^rie, IV, 636. 
Jean Marot le cite dans son inum^ration des capitaines de 
Texp^tion (p. 76) : 

Mil hommes a le leignear Vendenesse. 

9. Sur Taffaire de Garillan, qui est une rmbre du royau- 
me deNaples, on peut voir le chap. aS du Bon serviUur: 
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Plusieurs furent par moy bien pourbondis; 
Moy et mes gens leur f usmes trop pervers ; 
Plusieurs furent renvers6z ä lenvers ; 
Mais , puis ung an , on me l'a bien rendu 
Et remonstr^ du long et du travers : 
Je le cognois et Tay bien entendu. 

«cBourbon ! Bourbon* ! Hymbercourt et Conty ! 
Qui frapastcs toutau commencement , 
Par vous je suis priv6 de mon party ; 
•Par vous je suis en tresgrand pensement; 
Vous rompisles , on le veit plainement , 
Seze ou vingt mille hommes de mon arm6e^t 
Et moururent en piain cbamp vaülamment; 
Aupr^s de moy la terre en futBem^e. 

« Or sont-ilz mors ; Dieu vueille avoir le[ur]s ames 
El leur vueille son paradis livrer ; 
Je suplye aux seigneurs et aux dames 
Qu'ilz pourchassent me faire delivrer ; 
Impossible est que je puisse eschapper 
Sans le moyen du noble roy Fran^oys ; 

Comment le bon Chevalier garda ung pont sur la rivitre de 
Garillan, luy seul, Tespace d'une demye heure, contre deux 
cens Espaignols. (Coli. Mich, et Pouj., i" s^rie, IV, 5a i.) 

1. Cf., pour sapart dans la bataille, Jean Marot, p. i35. 

a. « Des ennemis en demeura quatorze ou quinze mille 
ftus le camp. » Le Bon chevalier^ihi^, — Jean Marot ',p. i4o) 
tugmente d6jä : 

Dedans le camp de Vella proprement , 
Pr^s Aignadel, seize mil seullement 

Y demourörent. 
De» cbevalien, cent ou plus y fiufereut. 
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Je souhaitte & me voir destraper; 

Mais qui souhayte , il n'a pas son franc choys. 

« Piisonnier suis au noble roy de France ; 
Prisonnier suis de bonne et lealle guerre ; 
Venieiens , vous en aurez soufürance ; 
Car vous avez par trop voulu acquerre; 
Vous n'avez sceu voz ennemys ailraire, 
Combien qu'eussiez peine , soucy et soing; 
Vous ne s^auri^s plus dire du coniraire; 
Vostre grant sens est failly au besoing. 

a 11 est force que tenez aultre train , 
Et qu'exemple prenez aux Genevoys; 
II vous fauldra avoir ung souverain , 
Et, s'on fait guerre , dire : Plus je n'y vois ; 
Donnez congi6 ä tous vos Albanoys, 
El ä d'aultres , voire pour tousjours mais; 
Gettez en mer voz armes et hamoys , 
Et vostre sens vauldra mieulx que Jamals. 

« J'ay bien cause de regreUer ; 
Nul ne m y conlraint que Raison; 
Se je m'eusse sceu deporter, 
Je ne fusse pas en prison ; 
Je regrette fort ma maison , 
Mes terres et possessions, 
Et congnois, par ma mcsprison, 
Que vallent les discenüons. 

« Je suis , ainsi qu'ung homme surprins, prins, 
Et, pour dire le conlenu , tenu , 
Entre les mains de mes ennemis mis, 
Et ay estö abatu et batu. 
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Or ay-je bien, comme esperdu, perdu 
Mon grand credit ; je voy mes esbas bas ; 
Je suis ainsi que convaincu vaiDCu ; 
Mon cueur s*cn plaint ; je suis de soulas las. 

« Je regrette maintz beaulx chevaulx legiers , 

£n qui j'ävoye assös bonne fiance, 

Et maintz autres gens d^armes estrangiers 

A qui jamais je n'auray alliance. 

Je desire et requiers allegeance ; 

Je me complains toujours, disant ainsi : 

Adieu deduyt, tout soulas etplaisance; 

Ung prisonnier n'est jamais sans soucy. 

ec Adieu vous dy, messeigneurs des Ytalles 
Et tous aultres qui voulez guerroycr ; 
Vous avez fäit de si grandes scandalles, 
Qull n'est possible ä vous plus arroyer. 
Promis m'aviez de si bien besongner! 
Mais j'ay congnieu vostre grant lachet^ ; 
Par vous je suis detenu prisonnier. 
Se j'ay du mal , je Tay bien achetö. 

Souldars , souldars, qui tant sainct Marc aymiez , 

Qui puis mille ans avez tousjours regnez , 

Qui gaudissiez , qui tant bien vous armiez , 

Qui seul ä seul tant fortz vous estimiez, 

Oü estes-vous? estes-vous esregnez? 

Si vous n'estes bien loing, si revenez 

Et entendez ung peu ä mon affaire; 

11 vauldr[o]it mieulx moins parier et mieulx feire. 

Se j'eusse eu ä ce jour la victoire , 

Veu que jamais ne me monstray paoureux. 
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U n'est homme «i ce bas territoire 

Qui eust e&ik comme moy si eureax ; 

Mis je me fasse au nonibre des neuf preux ; . 

Homme n*est nul qui m^eust sceu rien apprendre; 

Mais au contraire ay estö malheureux : 

C*est ung grant fais que de Charge entreprendre. 

Cueur malheureux qui avez prlns la fuyte, 
Que faictes-vous? qu'esse que vous pensez? 
Qui est celuy qui fcra ma poursuyte , 
Veu que jadis j'euz si lr6s belle suyle 
Dont plusieurs sout tr^s mal recompensez ? 
Veuiciens, il fault que dispersez 
VosUre Iresor, si me voulez ravoir, 
Ou de trcnte ans ne vous iray revoir. 

Fran^ys, Angloys, Turcz , Portingaloys, Grecz» 

Savoysiens , Flamans et Escossoys, 

Vueillez lire mes plaintes et regretz , 

Et congnoissez que je tins mes gens prestz , 

Guidant deffaire ä present les Fran^oys ; 

Mais ma folie ä present je congnois, 

Par quoy, affin que Ton s'en rememore, 

Je tiens prison en la place du More ^» 

Si ces regretz ne sont bien faitz , 
Si quelque chose on y presume , 
Ne vous arrestez aux forfaitz , 
Et vueillez excuser la plume. 

i, Le dttc de Milan LudoYic Sforce. 
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S'ensiijft la ckansnn de la defence des 
Veniciens, 



I remblcz, Yeniciens , tremblez ä ceste foys ; 
\ II fault , vucillez ou non, que soyez bons 

Car Loys de Valoys , [ Fran^ys ; 

Le bon roy triumphant , 
Yousferatousplusdoux quen'estungchien couchant. 

Ung lundi ä midyS il s'esmeut un fort temps; 
Yousnous vinstcs cercher pour vostre passe temps; 

Yous vous mistes aux champs 

Pour aller ä Carvas*; 
Mais ce fut pour vous ung bien maigre soulas. 

Barlhelemy d'Alvyenne , homme assez esvcill6 , 
Quoyqu'il fust vostre chef, il fut mal conseill6, 

1. Jean Narot (p. 197) commence sa descriptioii de I« 
bataille d'Aignad«! par ce vers : 

Lundy. de niay le quatoniesme joar, etc. 

3. LMniprimö a Canvas. Jean Marot Tappelle tantdf Car- 
revat, tantöt Camas, que nons aTonsmisici pour la mesure. 
— L'historien du Bon Chevalier en parle ainsi (coUection 
Hichaud et Poujoulat, 1'« sörie, IV, 5a6) : « Le roy de 
France sejourna ung jour ou deux au camp de la bataille« 
Cependant le chasteau de Garavas se voulust faire batre 
d*artillerie ; mais en deux heures il fut empört^ , et y eut 
quelques rustres dedans pris, lesquelz essay^rent si leur col 
pouYoit par force empörter ung creneau. » Gf. Jean Marot, 
i48-49- 
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II fut gettö ä pied 
Par ung genlil galand 
Et si fiit prins ce jour et men^ k Milan» 

En son arrieregarde avoit de[s] gens de bien, 
Lesquelz moururent tous , fors je ne sQay combien. 

Vous tous , Venitiens, 

Qui n'avez nulz remors , 
Vos gens, de compte fait, sont bien xx mille mors. 

Le conte Petilane avoyt paour du dangier; 
11 nous touma le dos , sans en vouloir menger; 

Au lieu de batailler, 

Pour parier du surplus , 
II s'en fuyt si loing que Ton n'en parle plus. 

Toute rarlillerie , aussi leur bazillis , 

Fut gagnöe aux plains champsoü (il) furentassailliz; 

Hz ont les cueurs faillis 

Pour la chose approuver. 
Ceulx-lä sont bienheureux qui se sont peu sauver. 

Lendemain au matin , comme gens desolez , 
Brcme, Carmonne et Bresse emportörent les clefz, 

(Et] d'aultres villes assez 

Se vindrent rendre aussi 
£n suppliant au roy qui les prinl k marcy. 

Le cbateau de Pesquöre estoit ung peu trop fier, 
Cinq ou six heures ou mieux se laissa assiegier' ; 

1. Reste que le chasteau, aussi vray que le dy, 
Fut batu dfes quatre heures et prins devant midy. 

(Jean Narot, p. 164, qui met cette prise au 
3o may.) 
P.F. I. ö 
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Mais Doz avenlariers , 
Bons et yaillans aux coups , 
Si les prindrent d^assault et les lu^renl tons. 

Le chastelaiD fnt pris et le providador, 

Qui voulurent donner cinq ou six cens mars dVr; 

Mais Tor ne leur Iresor 

Ne les a pas saulvez , 
Garilz forent tous deux pendus etestranglez*. 

Yous tous , Ytaliens , Plaisantins , Milannoys , 
Et aussi Florentins , Lucquoys et Genevoys » 

Criez ä haulte voix 

Par tout vostre pays : 
Vive le trespuissant et vaillant roy Loys. 

Veuillons remercier le pui&sant roy des roys 
Qui nous vneille garder des inhumains desrois ; 

Soy^ tous bons FranQoys ; 

Ralions-nous tousjoiirs 
fit nous serons pris^s ä la fin de noz jours. 

1 . Jean Marot (p. 164) dit la m^me chose : 

Ce ehasteUin de \ä , aussi ee capitaine , 
Pour la deirisioa et respense villaiae 
Qa'ils firent aa bemalt , fureni prios el langlex , 
Puls devant tottt le monde pendn et estranglez. 

LliistorieB da Bon Chevalier racoBte la ehose un peu diff6— 
remment : « Tons y moarurent , ou peu en eschappa, qui 
furent priBs prisonniers, entre lesquel» estoit un proyida- 
dour de la seigneurie et son filz, qui voulurent payer bonne 
et grosse ranson ; niais cela ne leur servit de riens , car 
cliascun b ung arbre furent tous deux penduz, qui me sem- 
Ua grande cruault^. Un fort gaillard gentilhomme» qu'oo 
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Eatre yous , qui s^avez de chanter la fasson « 
Passez le temps souvent ä chanter la chan^on ; 

Vueillez , si c'est rayson , 

Lefacleurexcuser; 
Si la plume a failly, veuillez-moy pardonner. 

«ppeUoit le Lomin , avoit leur foy, et en eut grotaespa- 
roles aveeques le grand maistre lieotenant da roy ; mais il 
ne s*en amenda d*autre chose. » Le grand maistre 6toit Jac- 
ques de Chaiimoiit, seigneur d^Amboise, celui dont Ltonaid 
de Vinci a Cut le portrait. '^ Cf. aussi Jean Maiot, i58-a5. 



Cy ßnitt la chanson de la defence des Veniei0n$* 
Imprim6 nouvellemmt. 
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La Patenostre des Veroilez, 
airec une complaincte contre ha medecins^. 



}ater nosler, tr6s glorieux , 
[Notre Saulveur, comme je croy» 
JN'oublie pas les veroleux 
f Qui dressent leur^prißre ä toy» 
Qui es in ccelis. 

Sire , nous souffrons de grans maulx ; 
Et cray, si ne nous amendons 
De nos pechez et nos deffaulx , 
Fauldra par force que ton nom 
Sanctificetur. 

Les mededns ne voyent goatte 
Et ne nous laissent ung denier. 
Et nous avons si fori la goutte 
Que presque nous fault regnier 
Nomen tuum. 



1. On connott de cette jolie pi^ce, impiim^e en gothi- 
qae et composöe de quatre feaillets, un exemplaire uni- 
que, entre les mains de M. le comte de Lurde. C*est 
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J*ay essayö maint mededn , 
Autant que Jamals jeune filz , 
Et si ay ulc^res sans fin ; 
Encore me doubte que pis 
Ädveniat, 

Nous te disons tout nostre cas ; 
Donne-nous donc ce qui nous fault 
Non pas au ciel , mais ici-bas ; 
Car tu gardes bien le tr6s hault 
Regnum tuum. 

Mais tu i^&a ris et nous eaooutles. 
Et nous souQrons en ce martyre 
(Des) rognes, chancres, galeset gouttes, 
Tant qu'en la fin nous fauldra dire : 
Fiat volunULS tua. 

Si Ton avoit jamais la guerre , 

[ ] 

Je croy que cä bas ä la terre 
Feroit aussi bon habiter 
Sicut in ccbIo, 



d'aprts oet exemplaire que M. Auguste Velnant e» a 
publik chez Silvestre une r^impression fao-similey inH* 
primteen ayril 1847 et tirte ä 5? exemplaires. Dans le 
fao-simile de M. Yeinant, comme dans la pi^ce origi- 
nale, les phrases du PatoTy au lieu de termiuer chaque 
Strophe, en sont s^par^ parun blaue et sont mises en 
tdte de la Strophe suiyante, h laqnelle elles n'appartieii- 
nent pas. Ayec le hut que nous nous proposons , noua 
devions ne pas respecter oette mauTaise disposition ty-^ 
pographique, et le sens y gag^e certaineraent. 
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Ne scay si oe mal vient des femmes ; 
Accol^ en avons de belies , 
Chamberi^res y bourgeoises, (et) dames , 
Sur les bancs et les escabelles 
Et in terra. 

Si bien nos plaisirs avons prins, 
Sans avoir crainte ne malheur ; 
Maintenant mangeons, en mespris, 
En povretö, honte et doUeur, 
Panem nostrum. 

Et, si c'estoit fiövre quartaine, 
Deux jours (en) repos nous laiisseroit, 
Pour reprendre ung peu notre halaine ; 
Mais ce villain mal cy nous hait 
Quotidianum. 

Si tu as point quelque oignement, 
Pour nous bien guerir et- soubdain. 
Je te supplie tr6s bumblement 
Que nactendes point ä demain ; 
Da nobia hodie. 

Sans faire ä personne de tort, 
Donne-nous, par ta grant bont6, 
Ung beau saufconduit contre mort ; 
Avec force argent et santö 
Dimitte nohis. 

Des mis(s)cs avons. faict pour tien 
Si grandes qu'au vray Tessayer, 
Si nous vendons tout nostre bien , 
A grant peine pourrons payer 
Dehita nostra. 
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Si ceste infame maladie 
Yenoit ä tous en general , 
Point ne en porterions envie , 
Quant ung chacun auroit du mal 
Sicut et no8, 

Nous voyons vouluntiers les dames 
El les faisons bien festoyer; 
Mais , quam sont villes et in&mes, 
Je ne les osons pas toucher; 
DinUUimus, 

Nous empruntons aux Aiiemans , 
Ne nous.en chault mais que en aye , 
Argent pour avoir oignemens ; 
Nous faisons respondre de paye 
Debitor ibu8 nostris, 

Nous faisons veulx ä sainctz et (ä) sainctes 
Pour garder nostre humanitö , 
Et faisons ä ton filz noz plainctes ; 
Mais si ne veult qu'ayons santö 
Et ne no8. 

U y a des femmes joyeuses 
Et des autres qui sont rebelles. 
Et la plus pari sont amoureuses; 
Mais nous te prions que les helles 
Inducas in tentationem, 

II y en a des veroUeuses 
Ou bien gouteuses pour le moins; 
Je te supplie , de ces rongneuses 
Ne nous metz pas enlre leurs mains, 
Sed libera noe ä malo. 



7^ La Patenostre des Yerollez. 

(Or) te supplions ainsi que soyons ä delivre. 
Et nous gard(e) place en paradis , 
Et en ce monde nous delivre 
Et que ne soyons plus icy. 
Amen, 







^ 




Varlet d louer d tout faire 
(j}ar Christophe de Bordeaux j Parisien) * . 




Je suis Tarlet qui SQais tout faire , 
Qui ne cherche qu'ä trayailler ; 
Si quelqu^un a de moy affaire, 
Me Toylä prest pour besongnier. 



In ceste ville suis venu 
rSur unemulle, ä beau pied nu, 
) Exprte affin de trouver maistre, 
' Avec lequel me puisse mettre, 

Pour le servir de mon mestier. 

Je suis masson , forgeur d'eslrier. 

Et n'est de rien que je ne face. 

Pour ce on me nomme , en toute place, 

i. Nous ne connoissons de cette pifece que des £di- 
tions de la fin du seizi^me sitele ; Tune a 6t6 impri- 
m^ « ä Paris , par Pierre Mesnier, portier de la porte 
Sainct-Yictor » , et Tautre « ä Rouen , chez Abraham 
Couturier, pr&s le Palais, au Sacrifice d^Abraham. » 
G'est de cette demi^re que M Yeinant a imprimö en 
i83o une röimpression figur^e , tiröe ä 4o exemplaires. 
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Le bon varlet qui sQait toul faire. 
Je sQaisjumens et vaches traire, 
Faire soufHets, faire lanternes, 
Harpes, vielles et guiternes, 
Forger monnoye de bon aloy ; 
Je SQay plaider, alleguer loy ; 
Je fais havetz pour cueiller meures*, 
Horloges sonnant toutes heures , 
Et si fais du tortu le droit, 
Tailler morceaux de bon endroit; 
Tout ccla je sgay pratiquer. 
Je suis charpentier, mallelier , 
Je sQais joüer farce sans roolle ; 
Je suis cousturier de parolle 
Et soliciteur de proces; 
Je sQais faire saulce k breche tz 
Mieux que pas un de ce royaume , 



Un article de La Croix da Maine (M. Rig. de Juyigny, 
I, lüi) Dous montre que Christophe de Bordeaux appar- 
Uent au milieu du XVI« si^cle : a Ghrestofle de Bor- 
deaux, surnommö le Clerc de Tannerie ^ po^te fran^^ois. 
H a recueilli les chansons faites contre les huguenots , 
etc., imprim^ ä Paris; les Tenibrea et regrela des pre- 
dieans^ etc., imprimöes ä Paris Tan i563. » Cf. Brunei, 
I, 417 et 63i. — Faut-il comprendre de cesurnom que 
Christophe de Bordeaux a £t6 attach^comme secr^taire, 
ou ä tout autre titre, ä la fort ancienne corporation des 
T^nneurs de Paris? C'est ce qu'il nous est impossible 
de döcider. 

1. Bonaventure Des P^riers (nouvelle 7) : « II pensoit 
bien qu'aller au pape sans latin , c'ötoit aller aux meures 
sans crochet. » 
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Dresser lance, forger beaumeS 
Faire paniers, feire oorbeilles, 
Toumer cbaises , bonnes et helles ; 
Je fais quenoilles et fuseaux , 
Allumeltes , roües et aysseaux* ; 
Et bon astrologue aux estoilles. 
Je suis vray retondeur de toiiies , 
Et bon tisserand de papier'. 
Je s^ay yenaison espier. 
Et, fort adroit quant k la chasse, 
Mestier n'y a que je ne stäche ; 
II n*en faut point alier plus loing. 
Je SQais faire draps d'aigorlio , 
Et j'ay apris d^ mon enfance. 
Export suis en toute science; 
A la besongne on le verra , 
Et homme ne se trouvera 
Qui chante mieux ä la voll6e, 
Que moy, tant ä mont qu'ä vall^, 
Ny pour prendre poissons en mer. 
Je fais chanter les asnes der. 
Et täte laict, soit doox ou sur. 
Je s^ peindre d'or et d'azur. 
Et pUIer poix dans une jatte. 
Je s^ais courir la poste en haste. 
Faire cent lieues en un besoin. 



1. En faire la hampe bien droite. 

a. Essieux. (Cotgrave.) 

3. Estp-il n^oessaire de faire remarquer qne notre Ta- 
let appliqne ä an mutier les termes d'an antre. On ne 
tond qne les draps , et on ne tisse qne les toiles. 
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Je s^ay deviner pr^s ou loing , 
Faire flacons , couvrir boutcilles* ; 
Je fais flambeaux, torches, chandelles, 
Houzeaux , pantoufles , souUiers neufe ; 
Je SQay faire d'un diable deux , 
Quand je m'y mets pour teile afTaire, 
Battre en la grange ou bien en Faire, 
Vanner, faire flustes, tambours; 
J*en suis maistre , j'en s^ay les tours , 
Seit ä brasser bierre ou godalle. 
Je fais d*un sabot une malle , 
Et si fais selles et hamois , 
Poytrails , brides , doubles , toumois » 
Escarcelles et gibeciöres, 
Tirer les pierres des carriferes , 
Etbon gormet pour tater vin. 
Je suis tailleur, potier d'estain , 
Je s^y forger k seau une anse , 
Arracber dents sans doleance. 
Bon varlet qui s^ais faire tout : 
Mettre la pi^ aupr^ du trou*, 
Mesurer bl6, orge et avoyne; 
Sans barbier je seigne la veinne , 

it Les entourer d'une clisse d^osier. 

a. La femme qui, dans l'une des farces du recueil du 
British Moseom (Anc. th^ätre franpois, II, 96), dit au 
maignen : 

N'allez pas mettre 

La piece aupr^s du trou , 

auroit trouvi que le varlet n'^toit pas bon h tout 
faire. 
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Et guaris les chats de la toux*. 
Je s<jay prendre les loups garoux , 
Medeciner chevaux et mulles , 
Et n'est de medecines nulles 
Dont je n'aye rexperiment. 
Je s^y compter or et argent 
Mieux que valet qui soit en France. 
Je guaris femmes de la dance ; 
Avec herbe qui croit aux bois, 
J*oste bien aux chiens les abois, 
£n ieurs frotans les reins et dos. 
Je fais bien la beste ä deux dos , 
Quand je trouve compagne ä point. 
Je deschire mon vieil pourpoint 
Pour refaire mon haut de chausse. 
Si le temps est bas , je le hausse , 
En bien beuvant, voire du bon; 
J'ayme au matin le bon jambon , 
Et le yin blanc ä desjeuner; 
Je ne me cognois ^ jeusner, 
Tandis qu'auray argent en bource. 
Je s^s gouvemer ours et ourse , 
Et forger sans faire nul bruict*. 
Je vois, je viens, je vens du fruict; 
Je me cognois en mercerie , 
En lainne eten quincaillerie, 
En drap de soye et parchemins* 

1. Probablement en en faisant des manchons ou des 
dvets. 

a. II aoroit manqn6 ä notre valet de ne pas dtre un 
peu foox monnoyeur. 
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Je SQais aller par tous chemins* 
Sans demander aucune guide*. 
Quand le tonneau est un pcu vuide , 
Je s^y comme il le faut remplir. 
Je garde femme de vessir. 
Avec un peu de laine noire , 
Je guaris les gars de la foyre , 
Aussi de meinte autre douleurs. 
J'oste aussi Ics palles couleurs , 
Jouant un peu de passe passe. 
Je desgraisse , j'oste la crasse , 
Avec un peu d'eau de merluz. 
Je fais de gros et petits culz , 
Pour bourgeoises et damoyselles. 
Je me cognois bien en pucelles , 
En les serrant un peu de pr6s; 
Je SQay rcceptes etaprests 
De tous maux , fussent mangerie , 
Verolle, chancre et baverie, 
Mal de reins ; sans aucun soucy 
J'en sais guarir, il est ainsi , 
On ne m en scauroit rien aprendre, 
Ny, moins que ce soit, me reprendre , 
Tant suis a$seur6 de mon art. 
Je sgais froter mon pain de lart, 
Quand il est sec; en toutes sortes, 
Je SQais ouvrir et fermer portes , 
Crocheter coffres et bahuz , 

1 . Ce vers ne se trouve qae dans TMition de Mesnier» 

9. Guide 6toit autrefois du föminin. On se rappeile to 

Guide detchemiiu de France, par Charles Estienne, i56i . 
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Et prendre dedans ies escuz , 
S*Us y sont, ou bieo la monnoye ; 
Desrober au besoing une oye 
Sans crier; cela tout certain. 
Clerc suis de taverne * et vens pain ; 
Je suis oublicur*, je ven meulle : 
J Vte aux bestes Ics dents eu gueulie. 
Cousin suis ä la dame Alix'. 
Je scay faire bancs et chalix , 
Et toute Sorte de mesnage , 
Bonnets, chapeaux; brefje ÜEiis rage 
Quand je me met ä travailler. 
Je s^ay endormir Toreiller, 
Faire le licl, remuer la plume , 
Frapper au besoin sur 1 enclume , 
Pour faire cousteaux bicn Iranchans. 
Je SQay derober Ies marchans, 
Quand ils ont Ies yeux endormis. 
Je sgay garder moutons , brebis , 
Pressorer noix pour faire ITiuille. 
Je couvre de chaume et de thuille , 
D'ardoise, maisons ou chasteaux. 
Je SQais bien tuer Ies pourceaux 
Et Ies saler en temps et heure , 
Et faire, sans nulle demeure , 
Tonneaux, salloirs, barils, baquete. 
Je SQay servir aux grands banquets , 
Besongner d*or, d argent et soye. 

1. Tayeme n^a ici que son sens g6n^ral de boutiqse. 

a. Yendeur d^oublies. 

3. Sans doute eelle dont parle si souvent Marot» 
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Je cognois la faucc monnoye , 

Et si fais faucilles et faux. 

Je suis bon marchant de chevaux. 

Je fais espieux , haches , esp^es , 

Haut-bregeoDS ; je fais des poup^es *, 

Balances , chaudi6res, poislons', 

Je prend en Vair les papillons 

Et si fais chapperons d'oyseaux. 

Je crie : Vieux fer, vieux drappeaux. 

Sayetier suis en parlye ; 

Je SQay bie» chanter mapartye , 

Et me cognois ä cuire pois. 

Mestier n'y a dont je ne sois 

Ouvrier, la chose est bien certaimie, 

Je SQay carder et filier laine 

Et si suis de puis bon cureur. 

Je suis fort bon interpreteur, 

Qui SQay parier divers langages , 

Nourir oyseaux , faire les cages , 

Toutes sortes d'outilz forger. 

Je SQay ma jacquette engager, 

Quandje suis dliaubert^ un peu minse» 

Etcontrefaire le grand prince 

Lorsque je me voy remplumö. 

Je SQay la volaille plumer. 

Et la manger quand eile est cuite , 

1 . Christophe de Bordeaux ne doit pas prendre le mo t 
dans son sens de jouet , mais dans celui de fuseaa, not^ 
en möme temps par Gotgraye. 

2. Ed. de Mesnier : poinssons. 

3» Hsubert , argent ; tenne d'argot. 
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Saulcer dedans la leschefrite 
MoQ pain , quand je toarne le rosU 
Je s^y planter olgnons , civostz ; 
Jardinier suis , de nom el d'armes * , 
Qui s^y luien sonner les allarmes 
Et retraictes dedans un camp. 
Je me cognois ä faire tan , 
Parer cuirs , faire trompeltes, 
Cornets ä boucquins , des lunettes, 
Force[s] *, ciseaux et esperons ; 
Bnisler voUeurs, pandre larrons. 
Et au besoin filier la corde. 
De tout Instrument qui s'accorde 
Je s^y jouer, tant soit nouveau ; 
Tuer chiens pour avoir la peau, 
Dont je fais gands et esguillettes 
Pour jeunes garQons et fiUeltes , 
Qui leur sert, et fort bien ä points. 

1. Un passage de Shakspeare , dans la sc^ne des fos- 
soyeurs du 5« acte d''Hamlet, sera la meilleare expli- 
cation de cette plaisanterie. L*un des clowns dit k Tau- 
tre : « II n^y a pas d'autre ancienne noblesse que celle 
des jardiniers, des terrassiers,- des fossoyeurs ; ils con- 
tinuent la profession d'Adam. -^ Le seconA cloum. Estpce 
qu^Adam 6toit gentilhomme ? — Le premier cloum, l\ a 
^t^ le premier qui ait jamais eu des armes. — Le second 
ciown* Gomment cela? II n'en avoit pas du tout. — Le 
Premier down, Es-tu palen ? Gomment comprends-tn 
PEcriture? L'Ecriture dit qu'Adam ab6ch6: auroit-il pu 
bteher sans armes, etc ? » On disait aussi gentilshom- 
mes de nom et d'annes. 

a. Grands ciseaux k tondre le drap. 
P.F. I. 6 
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Je cognois les dez et les points ; 
Jouer ä tous jeux me hazarde, 
Bransler la pic((ae et hallebarde , 
Tirer armes k tous venans. 
Je suis bon arracheur de dents : 
J'en ai fait mon apprentissage. 
Je fais le fol devenir sage 
Et fais parier les perroquets. 
Je puis empescher les caquets 
Des chambriöres et lavandiöres , 
Rajeunir les vieilles crouppi6res 
A Tflge des petits enfans. 
II est vray, et point je ne mens , 
Chose n'y a (rien) que je ne face. 
Je me cognois k la fillace : 
Soit chanvre ou lin , ce m^est tout un. 
Tout mestier m^est aussi commun - 
Gomme de boire k la bouteiUe. 
Je fais rage, je fais menreille. 
Je suis menuisier, serruner» 
Ymager et binbellotier ; 
Je fais espinette et orgues , 
Je fais toute sorte de morguesS 
Je suis mareschal et charon; 

1. Morgans Teat ginäralement dire miites. II aaroit 
plntdt ici le sdns , leeaeiili par Gotgrave, du si6ge dans 
Iequel,quandttQ prisonnierarrivoit au Gh&telet, il ^toit 
tenu pendant plttsieurs heures sans ponvoir bonger , pour 
que tous les j^ns de la prisön pussent bien le voir et par 
lä le recotinottre au besoin. Morgue , c*est iä oe qui sert 
k montrer , et le nom da bfttiment du lfärdi6*Neuf oü 
Ton expose encore les noy^s Tient de la mdme origine. 
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Meusnier suis , homme de raison 

Et bon ouvrier pour faire un pigne. 

Je guaris la mauvaise tigne , 

De tous maux, aussi de phisieurs. 

Je scay gouvemer les seignears 

Et bien entretenir les dames, 

Au besoing secourir les fenunes 

Quand elles veulent accoucher. 

Je suis chaircutier et boucher; 

Je vens trippes, cuites et cruSs , 

Harens, macquerianx et moru6s, 

Poisson de mer, frais et sallö. 

J'ay le visage un pen hallö > 

Hais c'est d'avoirveu plusieurs mondes. 

Je fais arcs , aii)alestres , frondes , 

Flaches , viretons et carrotz *; 

Fort bon ouvrier pour faire pots 

De terre , de fönte et d'argille. 

Les femmes qui ont la trop fille' 

Je les guaris ^n un instant , 

Et si s^ay bien bercer Ten&nt; 

Quand il crie, je le fais taire. 

Je suis drogueur, appoticquaire ; 

Je fais distöres barlxirins, 

Prest de combattre Sarazins 

Et Turcs, s'ils m'echaufent la teste, 

Et si n*y a aucune beste 

1. Ganreau d'arc ou d'arbalMe. La Fontaine a encore 
employö ce motdans la ikble de Jupiter et des Tonnerres. 

9. La mödecine de Maistre Grimaehe a une recette Ih 
desaus. 



A'Ai 
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Dont je n^entende le Jargon. 

Je s^ay sonner en carülon , 

Faire clochers, fondre les docbes; 

Je £ELis patins, je fau galloches ; 

Je s^ay fourrer babits dliiyer, 

Taindre en rouge , iumä eX (en) vert , 

Fouler le vin dedans les cuves. 

Je suis fort bon barbier d^eatuves 

Pour raser et tondre maujoint^ 

Espicier suis; je vens vieil oingt'. 

Et fais soulliers de toutes formes ; 

Arpenter bois , planter les bomes , 

Et si fay rubans et lassets. 

Je fais caquetoires » placets. 

Orffevre suis et lapidaire , 

Qui fais trös bien les femmes taire ^ 

Avecques deux poings seulement. ^ 

Rien n'a, en mon entendement, 

Dont je n'oeuvre comme de cire. 

Bref , je fais plorer, je fais rire 

Qui je veux et quand il me piaist. 

Un seul point a qui me desplaist, 

Que ne trouve maistre ä ma poste : 

Je le servirois de composte, 

Gar je suis fort bon cuisinier, 

Maistre dliostel et escuyer, | 

Qui ne craintfoudre ni lempeste« ^ 

Je fais des espingles sans teste 

Et esguilles de fin aeier. 

Las d*estre debout, je m^assied 

] . Voir une note de la Ghambri^re ä tout faire, p. i-oS. 
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Pour composer en prose ou (en) Time . 
Oü le plus souvent je m'enrime , 
Si je n*ay «n pett [vtn] bttmi, 
Sur tous autres suis estimö 
Pour mon sgavoir ei ma sdtenoe«. 
Jes^ydanceräkcadteaoet > 
Faire sauts de tors et travers; . 
Je s^ay rompre les hius ouvierts , 
Faire andouUles , boudizis , saudssea : 
Grand despuceieur de nonrriceSf , ' 
Ramonneur de bas et de baiii^ 
Femelies qui ont le cul ebaut, 
(Je) les guaris avec froide glaee^ 
Je Ceus de fins mirou^rs. Je tf aea 
Un chasteau sur le bout du doigt« 
Le boiteux je faia aller droiet 
Avee uo peu d'buille de ebesne *• 
Je ÜEds des fromages de cresme » 
Y meslant jus de limacons« 
Quelquefois je sers les mai^onSf 
Par passetemps, deux outrois beures« 
Paveur [je] suis. Je fieus dorores^ 
Ghesoes , bracelets et carquans \ 
Habits pour les petits eaaSsam , 



1. On connott, dans les fao6ties anciennes, le Sermon 
joyeux d\iii d^aceleur.denoorrices , le Sermon joyeux 
d\ui ramonneur et la Fan» du radme sujet. 

9. A laquelle a suecMö de nos jonrs lliiiile de cot- 
iret;Up)tei|fi^i^l^0^#neoi9pltt8;«l^^ , 

3. €i^rcan»-ear«aiket, rifbe i^iatae li rnfttve «lii epn« 
(Cdtgrw.)^ 
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Et prens oyseaux k la pip6e. 

Pour chercher la firanche lipp^e , 

Hommes n*en crains ; c'est mon mestier. 

Je suis rubanier el natier« 

Passementier, qui point ne chaume« 

Tout prest ä jouer ä la paulme 

Gontre les plus braves joueure. 

Je üais balles , plottes , esteufz , 

Raqucttes, batouers ; bref , je iume. 

A belles dens je prens la lune 

Et fais le soleil eclipser, 

Vieilles troter, chövres danser. 

Je me congnois bien en salpestre. 

Bien peu s*en faut que ne sois prestre« 

Gar je sQays matines par coeur. 

Ghatreux suis et bon enchanteur, 

Qui oste aux poullets la pepie; 

Bon vallet pour croquer la pie 

Et ferrer la mulie au besoin. 

Jamals le bon maistre Gonin 

Ne fut plus expert en sdence 

Que moy, ny en toute la France 

Ne se trouvera le pareil. 

Je tire la maille de Toeil 

Sans blesser en rien la prunelle. 

Je suis cordier, je fais ficelle , 

Chables , eschiquiers * et colletz « 

Lardoires. Je fais des fossetz'. 



1. Cda TOttdroit-il dire des filets ä mailles csrr^? 
9. Fausset , petite brochette de böis atee laqnelle on 
bouche le trou qa*on foltau tonnean poor goätertoTin. 
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Et guaris les mauvaises fiebvres. 
Je ÜEiis belles coiffes ä chdvres , 
Aussi des esperons ä ratz , 
Lesquels s^accordent avec chats. 
Quand je veux , et de bonne graco , 
Je feray uqe gaigne k haroe ^ 
Aussi tost qu'un moulin ä vent. 
Et toutes fois, le plus souvent, 
A batrebuissoDS je m'amuse ; 
Pills je sonne la coraenuise 
Avecle petit Larigot, 
Affin de reveüler Margot 
Quand eile est par Urop endormie. 
Je mange la crouste et la mie : 
Je ne suis difidle en rien. 
Qui veut avoir beaucoup de bien 
Vienne k moy, j'en ay les metodes. 
Foumy suis d'instrumens et drogues , 
Pour la sainctepierre trouver*; 
11 ne me fautpointesprouver, 
En cela je suis pass6 maistre. 
Heureux est qui me peut congnoistre , 
Et moy plus heureux d'estre n6 ! 
Tout mon cas est bien ordonnö, 
Ensemble tout mon Equipage. 
Ne reste plus que d^estre page , 

1 . G*est-i^4ire one herse k labourer , et Gotgrave Tin- 
scrit 8008 les deux formes de haree et de heree. On con- 
Qoit que faire ane gatne oü entrent toutes les pointes 
soit one marqtfe dliabilet^. 

a. Lapierre pbilosophale. 
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Puis lacquet , pour faire la fin. 
Or, n'attendez point ä dcmain , 
Vous qui avez de moy äffaire : 
Yarlet ä loüer qui sQayt tout faire. 

Par Christofle de Bordeaux^ Pariaim* • 

1. Ici chacun des denx Miteurs a r^t6 so»nora. 
Dans Tun on trouve : « A Paris, par Piemi MeslDier, 
portier de la porte Sainct-Yictor »; daas Vantre : « im- 
prim6 ä Rouen, chez Abraham Coustu!n6r, tenaatla 
boutique prte la grand'porte du Palais, au Sacrifice 
d'Abrabam. » 





Chamhriere d lauer d tout faire ^. 




Je suis chftmlnrilM k tont fidreiy 
Qai Gognois toiift am et mestiers ; 
Si quelqu'uQ a de moy afTaire, 
Je me loueiay trts voluntiers. 

^ e suis toate Iresehe venue 
[ De Norniandie , et biea üODQite , 
' Tant är Rouen qif 6ä ai^tres lieux^ 
' Dont , passant un jour par Lyaieux » 

L*on me dit qu'on avoit ä faire 

D*ane chambriä« h tout faire 

1. La Ghambriftre k tout fture est le peadimtaaiärei 
da Yalet k toat &ire. Aqssi biebest^Ue :dii mfime Chris* 
tophe de Bordeaux, Parisien, qui a s» ingän^rasemeBt 
renoufeler le siyet et Tarier rtoumöration , en mettant 
en sctoe une personne d*un autre sexe. On en coimott 
nne Edition « k Rouen, chez Abraham Gousturier. tenant 
sa boutique prte la grand'porte du Palais, au Sacrifice 
d'Abraham », in-8 de lo ff., sous les signatures A-^B.'^ 
Au firontispice, un bois repr^sentant la Gbambrifere. M. 
Veinant en a ünprimö en lASo une rAUnpressiOnfiguröe, 
tirte ä 4a exemplaires. 
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A Paris. Par quoy fis depart 
Pour me retirer ceste part, 
Veoir si je trouverois service 
En quelque lieu qui fust pnopice 
Pour moy, tendant k cette fin 
D^y demourer, pour et afin 
De gaigner argent ou monnoye 
Pour me donner un peu de joye 
Quelquefois, le temps advenir. 
Pendani me vient k souvenir 
Que chez lesrecommanderesses 
Est le lieu oü [sont] lesaddresses 
Pour trouver servantes k louer*. 
Donc, ne me pensant que jouer, 
De Tune d*elles je m'accoste 
Pour trouver maistresse k ma poste » 
Ou maistre, ne me chault lequel, 
Qui , sans^ faire plus long caquet , 
Slnforma [lors] sur ceste affaire 
Quelle chose je sgavois faire : 
G'est assavoir, coudreet filier. 
Lors je responds , sans sourciller, 
Qu'U n*y avoit chose en la France 
Dont je n'eusse rexperi^nce , 
Comme lui feroys apparoir. 
Et tout Premier luy fis sgavoir 
Que je besongnois de cousture 
En draps de soye, en garniture 
Dliabits pour les petits enfans , 

1. Les bttzeaux da plaoement ne soxtt doac pas dHiH 
vention si r^cente. 
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Filles , garcons , moyem et grands , 

De tous aages (et) en toutes modes ; 

Cbausses, pourpoints, cotteset robes, 

Bonoets , jupes et chapperons , 

Ne peuf chaloir, carrez ou ronds » 

£t fasse pour des damoiselles , 

£t toutes sortes d*ativelles, 

Comme ils me voodroyent demander. 

II ne me faut rien Commander 

De ce qui despend du mesnage : 

De bien filier je s^ay Tusage , 

Lin , cbauvre ou soye , oe m'est tout un , 

M^estant cela aussi commun 

Comme d'avaller une fraize. 

De ces colletz k la grand laise, 

En allemande ou renversez » 

Ou bien de ceux qui scmt plissei 

Tant par devant que par derridre» 

II n'y a plus gentüle ouvriöre 

Pour les accommoder que moy ; 

II n'en faut pour [point?] avoird^esmoy ; 

i'en besongne comme de cire. 

Quant est de bien lire et escrire j 

Maistresse en suis , dbacun le s^l > 

Et n'y a maistre si parfail 

Qui m*en sceust monstrer quelque chose ; 

De eomposer, en rime, en prose. 

Je n'en craindrois pas un Ronsard^ 

Estant si parfakte en mon art 

Que rien n'y a que je ne iace : 

Carder cotton, broyer filaoe. 

Tailler, filer or et argenl« 
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Tant quliomme n'a si diligeot . 
Qui mieux que moy SQache IWaire^ 
Et chose n*a si necessaire 
Oue je n'entende pi^a onloin. 
Je SQay servir en im be^oia 
De matrosne et de sage-fömme , 
Traitter Tenfant, dresser la trame 
Pour ourdir toilles et cou^Ula^i . 
Deffaire et reffaire les Uels i . 
Les tourner, remuer la pluioe« 
En un besoin servir 4'encluine '. 
Pour batreiiessus chaud ou froit, 
Le mol faire devenir droicl , . , 
Et faire d*un gros deux petits. 
Pour [rejcercher mes appetits 
Et les trouver en ia cpisine, 
Je SQay comme cela chemine 
Et comme il en faut explolter^ . 
Je sQay marchander» achepter 
Toutes sortes de marchandioes > 
Empeser collets et diemises. . 
Et les godronner bien et beau« 
Rien n'y a, laut soit-il nouyeap , 
Que je ne stäche co/itre&ire. 
Je sQay broder, je s^ay portraire 
Tant sur toilles quesur papier, 
Nettoyer, laver, essuyert 
Escurer potz , platz et escuelles , 
Et fourbir bancs, tables,,scabelle§j 
Mettre tout le mesnage ä pomcL 
J*entens par coeur le.petit poinctji 
Le grand et celuy de Hppgrie^ 
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En carreaux et tapisserie, 
£t cognoisiout ee qui en esU 
Pour tenir le petit cas prest 
Lorsqull y aura compagnie , 
Ceia ne me rend esbahie : 
Gar je SQay fort bien mon mestier, 
Et la cuisine approprier 
De ce qui sera necessaire , 
Toutes sortes de sausses faire 
Pour aguiser les appetits ; 
Guisiniers , taät soy ent-ils subtils , 
Au prix de moy rien n'y entendent. 
Tous ceux qui montent et descendent 
Ne SQavent pas ce que je scay. 
Je me bailleray k Fessay 
Deux ou trois jours, si on a doute 
Que je ne fasse , quoy qu'il couste , 
Tout ce que j'ay dit, encor mieux ; 
Et ceux seront assez heureux 
Qui iQ-auront en.leur compagnie. 
le s^y bouter dans ki treihie , 
Sasser, bluter, pädte töumer 
En pain , et le tout enfoumer; 
Et si l'ais past6s et gallettes , 
Tbalemouzes * et tartelettes , 
Tourtes , flaues et casse-museaux ' , 
Formage ä la cresme, tourteaux, 
Et toutes sortes de potages; 

1. Sorte de gäteau qu'on ne fabrique plus qu'ä Saini- 
Denis. 
3. M. Pichon, dans la pr^face de son excellente 6di- 
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Faire ballets pour foeter pages 

Et laquets, lorsqu'ils ont failly» 

Ayec du cresson de Gailly * 

Et [puis] quelques herbettes fades , 

Feray cent sortes de salades 

Pour rejouyr les compagnons. 

Je sQay accoustrer Champignons, 

Trufifes, panets, courges, concombre, 

Mettre mon petit cas ä Tombre 

Si la chaleur du feu m'espoint ; 

Puis le Corps blanc *, fait en pourpoint, 

Je mets pour servir en la chambre , 

Oü , sll advient que quelqu'un entre 

Pour Yoir ma maistresse ä couvert ', 

La reverence ä cul ouverl 

Je fais , comme je suis tenue. 

Je la Yoy souvent toute nue » 



tion du Uinagier de Pari» (I, xxxix), cite ce coapletd\ui 
noöi de Lucas Le Moigne , cur6 de Notre-Dame^a- 
Puy-de-la-Garde, en Bas-Poiton : 

Biscuyt, pain d'orge et gtsteanix . 
Fouace , choysne . casBe-maseMili , 
Pain de chappitre et escbaaldex , 
Mangerex, si le demandez. 

Le nom indique que c'^toit une pfttisserie croquante et 
toutäfaitdure. 

1. II y a deux Gailly enNormandie, Tunk trois Heues 
un quartde Louyiers, dans TEure, et Tautre h cinq lieues 
de Rouen. 

a. Gorset blanc. 

3. En eachette. 
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Hais c*esi tout ung d'elle et de moy ; 
Yray est que je suis en esmoy 
Quelquefois quand j*oy la couchette 
Qui souvent crie et caquette-» 
Et que je n'en ose approcher. 
Pour porter mon maistre ooucher, 
Je suis , Dieu mercy, assez forte « 
Et garder au besoin la porte 
Si quelqu^un vient madamevoir. 
. Rien ne manque de mon devoir 
£n ce qui depend de ma Charge. 
Si madame va en voyage 
Et soit huit jours sans revenir, 
En cela n'y a que tenir; 
Que si monsieur veut en sa place 
Me retenir, que je ne face 
Aussi bien qu*elle ce quil fault , 
Soit pour coucher en bas , en haut, 
Au grand lict, en la garde-robe , 
Mettre bas cotillons et robe , 
Cela vaut ja autant que faict. 
S'il vient quelqu'un pour autre effect 
Voir monsieur, pour jouer et rire 
Aprös soupper, et se deduire , 
J'ay cartes , tarots et des prests 
De toutes sortes, propres (et) nets, 
Pour jouer au gay, ä la prime , 
Au flux , au pair, ä la centaine , 
Au glic ou bien au passe-dix, 
A la rafQe, oü maints estourdis 
Laissent bien souvent de leurs plumes; 
Puis , suyvant les bonnes coutumes , 
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Celuy qui gaigne conte * tout ; 
Or c*est lä que je üeiis moa bout , 
N*y espargnant poiatla; chandelle 
Pour esclaire[r] oeluy ou oelle 
Qui gaigne , afin d*y avoir part ; 
Puis , sitost qulis oal fait depart, 
Et que Monsieur, aussi Madame, 
Sont retirez , il faut la dragme 
Pour boire avant de me coucher. 
Je n'ay que faire d'en cercher; 
Car, ayant la clef de la cave, 
Ne seroy-je pas bien esclave 
Si je n'en buvois du meilleur? 
Donc , m'ayant eschaufT^ le ooeur, 
J'en dors un peu plus ä mon aise. 
Le maün , j*accoustre ma braise 
Et mon bois pour üeiire du feu. 
Gependant je desjeune uu peu 
Avant qu'accoustrer * ma marmite, 
Oü , la cbair estant demy-cuitte , 
Soigneuse suis de Tescumer 
Et la graisse tr^ bien tirer, 
Dont je fais de belles pot6es , 
Qui sont puis aprös transport^es 
Et bien vendues k mon profit. 
Quand est du beurre , cuit ou frit , 
Morceaux de lard, bouts de chandelles , 
Leveures , restants de bouteilles , 
Gela est confisquö pour moy. 

i.Imp. : contente. 

3. Imp. : que d'aocoustrer. 
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Si quelqu'un se plaint , j'ay de quoy 
Le payer en belle monnoye. 
Quelquefois j'ay peur qu- on me voye , 
Par quoy j'y vais plus doucement. 
J'ay le plus bei entendement 
Que servante qui soit en France ; 
Car, si j'ay de linge souffrance , * 

Soit coiffes, chemise(s) ou coUets, 
Couvrechefs , mouchouers douillets , 
(Je) ne m'en donne guöre de peine , 
Ne voulant rien qu'une semaine 
Pour m'en fournir ce qu'il m'en faut ; 
Et , pour s^avoir que l'aune en vaut , 
J'attens qu'on face la lessive , 
Oü , avec une main hastive, 
Je gnippe ce dont j'ay ^ besoin ; 
Soit salle ou blanc , de chanvre ou lin , 
Ne m'en chaut, car tout m est propice ; 
Je n'y songe point en malice , 
Car ce n'est que m'accommoder. 
Puis, sQachant qu'ii [me] fautvuider 
Le legis sans point de remises , 
Pour veslir deux ou trois chemises 
Et faire ma demi^re main, 
Je n'attens point le lendemain : 
Je fais mon pacquet de bonne heure. 
II ne m'en cbaut oü je demeure, 
Car je me trouve bien partout; 
Soit que sois coucböe ou debout , 
Je n'enfais mise ny recepte. 

u Imp. : don i*cy. 
P. F. I. 7 
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Au reste , d'estre sadioette , 

Faire le musequin fiiant 

Et monstre[r] visage riant 

Pour avoir Tamour de mon mai$tre. 

Je s^y quant[s] points il y faul mettre ; 

Car je ne m'en Irouve que ipieux. 

Sil advient qu'il soit un peu yieux 

Et j'apperQois qu'il me reguarde , 

Tout soudain je jette une osillade « 

Affin de le mettre en humeur ; 

Puis, voyant quH y a le coeur 

Et qull me monstre bon vi3ag&. 

Pour bien jouer mon personn^^e , 

C*est lors que je desploye mon art 

Pour tirer de luy, tost ou lard , 

Soubz ombre d*une amiti^ feinte, 

Quelque demy-cänt ou estreinte 

Pour me faire mieux valloir. 

Ce fait , je me mets en devoir 

De faire plus la reserr6e 

Qu'une mulle bien repar^ 

Qai aura servi cinquante ans» 

Ce pendant je passe le iemps » 

Attrapant tousjours quelque chose. 

Et ne fais point cecy sans cause , 

Car il m'en vient un grand profit ; 

Et , si cela ne me suffit. 

Et il advienne quelque foire ,. 

Lors je rafreschis la memoire 

Au sire ou aux clercs : c*est tout un, . 

Je tire une bourse de Tun , 

Des cousteaux et ciseaux des autres, 
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Un tabuer ou des patenostres, 
Ou quelque autre petit joyau. 
Pour reoompense , ä leur oyseau , 
Je preste mon äuget pour boire , 
Et puis, pour achever ristoire , 
Nous buYons ensemble , et du bon , 
Avec un morceau de jambon. 
Puis je retoume ä ma besogüe » 
Et, si madame [alors] me grongne« 
Je m'en vay de Taulre C08t6; 
Car, tant Ty ver comme TestÄ , 
Jamals on ne me trouve oysive. 
Puis , s*il faut couller la lessive 
Et mettre le pissot ä point, 
Je n'y faudrois pas d'un seul poinct : 
Je sQais cela comme ma game. 
Pour ployer le linge k madame , 
Tant soit^il deliö et fin , 
De tolle d'atour ou fin lin , 
Je passe en cela toutes dam^es. 
Quand est du passetemps des dames , 
Du for^t plaisant et trictrac , 
Et autres jeux , j'en sQay le trac. 
D'envoyer (les) bommes äTescolle 
Point ne me faut de protocoUe , 
Car je SQay mon roolle par coeur. 
De fait, homme* n'a, tant solt seur, 
Qui mieux que moy cela entende. 
Je couds , je descouds , je desbande ; 

1. Imp. : qulioinme 
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Je taille robbes de grands prix. 
Je sgay conjurer les esprits 
Qui courent de nuict par la rue ; 
Et, quant mon esguille est rompue ** 
Je m'ayde du cul proprement. 
Quand est k danser lestement 
La volte, courante et gaillarde > 
La plus habille et fretillarde 
N'y entend rien au pris de moy, 
Et aux nopces , comme je croy» 
Servante n*a qui mieux s'avance, 
Ny qui entende la oadance 
Des instrumens comme je fais« 
Je ne desire que la paix > 
Je ne demande point de guerre; 
Vray est que, si quelqu'un m'enserre 
Entre deux buis en se jouant , 
Et me promette, auparavant, 
H'espouser sans aucune fainte , 
Passer sans flux pour une attainte , 
II n'y perra le lendemain. 
Pour faire tissu k la main 
Rüben , parement, esguilletles , 
Lassets de couleur, cordelettes , 
Sur le boisseau, sur le mestier, 
Le plus seur et habille ouvrier 
Au pris de moy n'est qu'un novice. 
D'estre chambri6re et nourrice , 
Pour moy, on n'en manquera point. 

1 . G'est-ä-dire : quand je n'ai pas d^oayrage. 
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Advenant que me trouve ä point 
En quelque banquet, nopce ou feste , 
Et il faule faire la beste , 
Le petit bec, le con sucrö » 
A quelque pigeon eschancrö , 
Plus fine n'a, ny plus rus6e; 
Et, pour coefTer en espousee 
Quelque fille et la mettre ä point , 
Et luy vestir robe et pourpoint j 
Ou l'habüleren damoyselle, 
J*ay, grace ä Dieu, bonne oervelie 
Pour en venir ä mon honneur. 
Puis, s'il y a quelque seigneur 
Ou autre, qui, b[r]usquant fortune, 
Ait gaign^ quelque bonne prune 
Pour mal coucher, seit bas ou haut , 
Ayec[ques] un bon grez tout ehaut 
Et autres drogues necessaires, 
Fort propres pour telles affaires , 
Le rendray sain, gaillard et gay . 
Vray est que, comme un papegay, 
Fauldra qu'il porte mes livr6es, 
De verd et de gris divis^s, 
Pour quelque temps sans se fasober; 
Et ne faut en France cercher 
En ce fait femme plus habüle, 
Ne qui manie mieux Tesguille 
Pour tricoter chausses, bonnets, 
Bas d'estame propres et nets, 
CamisoUe de soye ou laine , 
Ny qui, avec plus longue haleine. 
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Chalume mieux au pot que moy ^. 
S'il faut babiller, j'ay dequoy 
ke revenger, fusse en la nie 
Yendre poisson, trippe, morue, 
^ruict, orenges, raves ^ dtrons , 
Asperges, grenades , marrons , 
Cardes, artichauk et salades, 
Au besoin traicter les malades 
Et tout ce que besoin sera. 
£t , 8i quelqu'un doute ^ il yerrä 
Comme je s^s unguens dissoudrö , 
Et faire fards , pommades, pondre, 
Pour tenir visage et teinct frais ; 
Encores fais-je ä peu de frais 
Toute Sorte de medecine ; 
Je SQay relever la poictrine*, 
Chasser chancre et guarir des dents 
Et plusieurs autres accidents, 
Ce que beaucoup ne scavent üeiire ; 
Je scay bienbailler un clist^e 
Et raccommoder öomme il faut , 
Faisant parier, sans nul defaut, 
Les sansonnets, merles et pyes; 
An besoin oster les pepies 
Aux poullets et autres oyseaux ^, 
Faire tissu , faire reseaux^, 

1. BoiYO mienx aü tonneflu an moyen d*iui6 longue 
paOle. 
a. Ged se rapporte aux femmek. 

3. Probablement en les mettant k la bcoche. 

4. Imp. : raisseaux. 
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Faire gands et boursei^ de laine, 
PlotODS, esteufs , prenant giraiid peine 
De besoDgner selon moh art, ' 
Lever matin et coucher lard, 
(Puls) , estant mes chosent esquippöes, 
Je vois habiller des poopöes , 
Et coeffer bien roignoanement, 
Que je porte apr6s gentimeht 
Au marchö ou bi^ k la foire. 
Apr^s je fais de la cottoire , 
Ganetille et du poinct coup^ , 
Boutons pour yver et estö 
De toutes fa^ns beaux et lestes; 
Puis je fays estuyB & lunettes, 
Ceintures , et brode (tes) chapeaux; 
Je s^y faire brides ä veaulx , 
Preparer baings dedans les cuves * , 
Fort bonne barbiere d'estuves 
Pour raser et tondre le cas '• 
Je n'ay que faire d'advocau r 
Je sQay par ccear loix^et coustumes^ 
Je scay eojoUver les plumes , 
Cordons , pennaches et mirouers. 
Je SQay cent mille sortes d'airs 

1. On n'aToit alors que de» baignoires en bois. Em 
1779 (cf.Heurtautet Magny, 1^ 5i3)oii en louoit «ncore 
chez les tooneüerspour § ä 10 sols par jouh. 

9. Ce talent est aos^ du nombre des mille et un mt- 
rites du Valet \i tout faire. II est aussi fait allusion ä 
cet usage dans le Banquet des chambriferes iaict aui 
estuTes le jeudy gras, et dans le Rondeau des Barbiers, 
iüa6H par Lenglet-Dufresnoy dans son Edition de Ha- 
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Et Chansons; je joue de la harpe. 
De faire tout* je fais bravade. 
Je fais andouilles et boudins , 
Yoire plus mieux que mes voisins 
Chaircuitiers qui soient en France ; 
Qui en youdra Texperience , 
Pour moins que rien le feray voir. 
Et , qui plus est , je fais sgavoir 
Que, pour garder des accouch^es, 
Les rendre traict^es et chauff6es , 
Leur petit cas raccommoder, 
II ne m'en faut rien Commander. 
Je scay tout le pro et le contre ; 
Je ne veux point faire de monstre , 
Car tout ce que je dis est vray, 
Et, cependant que je vivray, 
II ne se trouvera servante 
Teile que moy, qui bien me vanite 
De faire, sans quelque sejour. 
Plus de besongne en un seul jour 
Que six ne s^uroient faire en quinze. 
Pourveu qu'on rehausse mon linge , 
Je m'y emploieray fermement. 

rot (III, 5o5), et torit au moment oh, k Texemple de 
Fran^ois I«', on se mit ä porter la barbe longue : 

J'eb ai pitiö , car plus comtet ne dncs 
Ne peigneres , mais, comme gens perdas, 
Voas en ires besogner chaudement 
En quelque ettuve , et lA gaülardement 
Tondre maujoinct ou raser Priapas, 
PoTret barbien. 

' 1. Imp. : Du ferre-tout. 



lua^^s^ 
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Je foumirois un regiment« 
Tant me sens en xnon fait experte. 
Soit bien, soit mal, soit gain, soit perie , 
Je ne me soucie que bien peu , 
Moyennant que je voye au feu 
Tousjours cheminer la marmitle » 
La breche avec la lechefrite , 
Et du reste gaudeamtu, 
D'allcr en est6, les pieds nuda, 
Les bras troussez en mesnagöre , 
Vendre la marchandise chöre , 
Poisson, chair, fruict, sallades, noix , 
Et en est6 fehves et poix, 
En tous «ndroits ferrer la muUe , 
Je ne cognois servante nulle 
Qui mieux que moy y stäche ouvrer. 
Et n'ay peur qu'on puisse trouver 
ßui mieux que Hftöy nettoye ou frotte,, 
Ne qui les habits mieui^ descrotte 
Que je fais, ne qui * tes ploye mieux* 
Je s^ay frisonner les cheveux , 
Tresser, accommoder perruques , 
CoifTer enFlamandes ou Turques» 
Ou autre mode qu'on xoudra , 
Filles, femmes, cdonme apperra, 
Quand viendra au fait et au prendre^ 
De peu gaigner et bien despendre, 
C'est le plus beau de mon mestiQr» 
Et si* n'y a dansi le caröer 

1. Imp. ; qu'iU 
a, Imp. ; sHU 
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Servante qui mieux se göuveme , 
Ouand il faut faii'^ ä la taveme , 
Que moy, qui en s^y tous les traiCts ^ ^ 
Pour sortir le vin , faire apprects, 
Mesler le blanc avec le rouge « 
Layer drappeaulx^ porter la coui^ge , 
iDegress^r robes et bonnets , 
teoir enfans propres et nets , 
Les mener jouer pair les nies, 
Cloistres, moulins , ausquels soüt vöues 
Maintes servantes aux caquets. 
Je s^y bien faire des bouquets , 
Chapeaujc de fleurs » de lain^ et soye ; 
Je <k)gnois foi^t bien la motinoye » 
Soit or, soit argent, soit alloy*. 
Je n'y vois * qü'ä la bonne foy i 
je ne trompe jamais personne^ 
be fait, avenant * qu*on xne donnö 
Quelque chose de petit pris , 
Je ne le mets point ä mespris^ 
Me coDtentant k peu de chose. 
Quand est de ce que dire n'ose , 
Je le preste assez voluntiers, 
Ne demandant jamais de tiers^ 
Quand je ytnx remuer inesnag)^ » 
Je fais tout si bien que c*est rage 

1. Totttesies rüses. 

a. Nousdisons encoreune chos^ de böii aloi. Aloi You- 
loit proprement dire le Htre de la monnoie. 

3. Nous teririons maintenant : H n'y yais. 

4. Imp^ : qu^ayenaot» 



Que d'ouyr parier de mon fait ; 

Je fais le fait et [le] desfait; 

je housse , je cours , je tracasse ^ 

Tousjours soigneuse & la bezace , 

Quant il faut aller par paSs. 

D'une Chose je m'esbahis 

Qu'on ne trouve point ma pafeilie i 

Et croy que d'iöy ä Marseille 

N*y a une teile que moy* 

Je ne me tiens pas ä r^quoy , 

Tousjdurs je besongne et sans cesse i 

Tousjours ä la preroi^re messe > 

Afin de desjeuner matin« 

Quelquefois. quand mon ayertin 

Me prend , je fais de la diabless^ $ 

Defie* que maistre ni maistresse 

Ne m'empescherout de crier. 

Cela passig ; sll faut crayer 

La yaisselle^ ät fourbir le rest^^ 

Lors je remets tna bonne teste 

Et besongne comme devant. 

Mais si Inadame, aü demeurant ^ 

N'en yeut endurer et me tance , 

Je n*en fais point plus grand instänce } 

Je luy fends les pieds , et m'en vois « 

Quelquefois sans pile ny üroix , 

1. Imp. : Jbä firit. 

9« Comme la yaisselle 6toit alotd ä pea prte toutö ^ü 
dtiuii, on 86 servoit de craiepour la faire briller, commd 
on se sert maintenant de blanc d'fespagne pour nettoye^ 
rargenterie. 
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Quelquefois aussi , bien garnie 
De ce qu'il faut; puis, s'il m'ennuye, 
Je chante et dance quand je veux. 
Autant me sont jeunes que vieux , 
Pourveu quesois ä ma plaisance. 
Or qui me voudra, qu'il * s'avance 
De me louer bien vitement , 
Ou je declare appertement 
Que je m'en vay d'icy ä Nantes , 
Oü l'on m'a dit que les servantes 
Sont bien recueillies en tout temps« 
Et cependant, passant le temps , 
Je m'en vay faire un tour de yille, 
Cerchant quelque dame gentilie 
Qui me donnera k disner. 
Au fait, si je n'en puis trouve[r], 
Au logis me viendray retraire , 
Criant : a Ghambriöre ä tout faire ! » 



Par Cristofle de Bordeaux ^ Pariaien, 
1. Imp. : qui. 
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S*en6uyvent les Regretz et Complainte de Ni- 
colas Clereau^ avec ta mort d'icelluy (j>af 
Gilles Corrozet^ löag)*» 

omme esbahyetesveillä d'UBg somme, 
I Voyant la mort, qui toute gent assom- 

[me, 
k Qui me suivoit et chassoit de trop pr^, 
Pa[r] quoy j'ay fait ces regretz par expr6s , 
Pensant comment dös le temps de jeimesse 
J'estoys nourry et tenu en Hesse 

1. U est eurieux que ui l)u Verdier, ni La Groix du 
Maine , qui a tenu ses renseignements du fils m^me de 
Corrozet, n^aient parI6 de cet opuscule, probablementle 
Premier ouyrage sorti de la plume de Corrozet , qui , n6 
en i5io, n^ayoit que ig ans ä T^poque de la composi- 
tion de ce po6me de circonstance *. II n'a pas de date, 
mais heureusement eile est donn^e par ce passage du 
Journal d^un bourgeois de Paris de i5i5 ä i536, r^m- 
ment publik par M. Ludovic Laianne pour la Sociötö 
de lliistoire de France. 11 explique d'une mani^re si 
compl^te toutes lesallusions de notre pi^» que nous le 
transcriyons ici en entier : 

« Audict an , samedy, troisiesme d^octobre (idag^ 

^Yoyes snr Corrozet l'ötade de M. Bonnardot, ft propos des 
öditions de son livre tut Parit. 
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Tr^ soef^ement entre les miens parens , 
DoQt me oomplains, par oas bien apparens, 
Quant je me voy en douleurs si extresmes 
Qu'U me convient mourir, dont en moy-mesmes 

Nioolas Glereaa , yinaigrier de Paria , qui estoitinariö*^ 
pour 163 grandz maulx, meurdres, ba^ries et larrecins 
qa*il aYoit &ictz tant ä Paris qi;e dehors, fut, par sen- 
tence de maistre Jean Moria , baillyf du Palais, confir- 
m6e par arrest de la cour, pendu par les aisselles en une 
corde et esleyö hault, pnis ject6 et bruslö en un grand 
feu en la place de Grfeve. Et füt oeste exöcatiqn feiete 
hnict jonra aprto avoir «stö amen6de Bourges par llmia- 
sier Baehelier, accompaign6 de dix ou douze bommes , 
tout enferr6 et U6 ; car la coar y aYoit envoiö ledict 
buissier le querir et le prendre d*entre les mains etpri- 
sons du preTost des marescbaux dudict pals de Bourges 
et Tamener en la Gonciergerie. Laquelle cour le baüla 
bs mains dudict Moria pour luy faire son procös , lequel 
incontinent Tenvoia prisonnier au Petit-Chastelet du 
Petit-Pont , pouroe qu^en^iron deux ans auparayant, es- 
tant prisonnier en ladite Gonciergerie, il y ayoit rompu 
les prisons. Et le condamna ledict baillyf Morin comme 
dessus, dont le criminel appella ; neantmoins, ladicte 
sentence fut conflrm6e. II ayoit regn6 plus de six ans ä 
faire les maulx poui» lesquels il fut condamn6 ä mort. » 
Nous ajouterons que Texemplaire d'aprfes lequel nous 
imprimons est un in-8 goth. de 4 ff. de 96 lignes ä la 
page. Au frontispice , le bois d*un arbre k trois bran- 
ches ayec ses racines k nu. Au bas du recto du demier 
feuillet sont deux petits bois reprösentant des saints, et, 
au yerso , quatre bois de m6me taille repr6sentant des 
Sujets pieux. 

*Notre piöce nous apprend de plas qu'U vroit de« en- 
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Je suis doknt Sans auam reooofoit; 

Mais, pour m*OBter oeste douleur^ au fort 

Le mien esmpt je compose en oomfdaiacte , 

Eq dmnonstrant commeot, par douleur mainte 

Suis assailly de pleurs , gemisseiiiena , 

Qui m^ont caus^ de tris cruelz toonneDS, 

Disant en moy : Ha! povre malheureux , 

Pleura ton dueil et ton cas douloureux ; 

Ne voys-tu pas triste mort qui t*attend ? 

Sans delayer, cela eile pretend ; 

II conyient rendre au grand jugement comple 

Bien tost sans plus : poipt n'y faultde mesoompte 

Pense donc bien dedans ta oonscioice, 

Gar sans eile tu n^ point de sdence. 

Regarde bien les maulx que tu as iiaitz ; 

Esplttcbe bien , ear ce sont yillains faitz. 

A ! Nicolas , Nicolas dit Ciereau , 

Ton cas n'est pas ä ceste beure trop beau; 

Car tu es prins en main de la justice 

Qui pugnit ont tout le tien malefice. 

Voy-tu pas bien que Ton mayne le bruit 

Dedans Paris, c*est que tu es destruit ; 

Dames , seigneurs et menu populak« 

T'ont condamnö comme de faulx afifoire. 

— Las ! que feray-je au devant du grant juge » 

Ne que diray ! Je n*ay point dereffuge 

Sinon k toy , douloe vierge Marie ! 

Devant ton filz, je te pry, ne m*oublie. 

Raison pourquoy ? tu es la tresoriftre 

Des cieulx baultains et advocate cb^re 

De nous pecheurs. J'ay en toy n)a fiance ; 

Donnes-moy donc maintenant pascience. 
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Helas! helas ! quel dangerenx dilEäme 
Pour mes parens et pour ma doulce femme ! 
Ha! doulce amye! ayez bonne atrempasce ; 
Ne vous courroucez*, voyant ma doleance; 
Prenez bon coeur sans avoir nul esmoy: 
Plus je vous plains que je ne fais pas moy. 
Quant je vous voy seulle [ainsi] demour^e , 
Je vous plains fort; vous estes demouröe 
Sans nul confort, comme toute dolente , 
Et je m'en voys sans faire longue attente. 
Priez pour moy le lr6s souverain Dieu 
Qu'en paradis me donne place et lieu, 
G*est assavoir qu*il colloque mon ame 
Au ciel divin ; je vous pry, doulce dame. 
Encor vous dis qu'apr^s la mienne mort 
Gouvernez-vous honneslement d*acort; 
Ne faites rien que de vous Ton mesdise; 
A faire bien soyez tousjours aprise. 
Bien scjay de vray que je vous ay laiss6e , 
Dont me desplaist ; je vous ay offenere. 
Pardonnez-moy, j'ay faulet manage ; 
Je suis marry trop fort en mon couraige. 
Enfans, enfans , qui avez liberte, 
Gouvernez-vous en humble honnestetö , 
Faictes si bien que vous n'encourez hayne 
Et n'ayez point le coeur si tr6s volage* 
Gomme j'ay eu , et je dis davantage 
Que ne soyez de si fresle pensöe. 
Suyvez tousjours la bonne compaign6e 

1. On pronoD^oit soavent : courcez. 

a. L'imprimeur a r^tö deux fois ce yers. 
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Sans estre oyseulx et tenir en paresse. 
Adieu vous ditz , loute joye et liesse; 
Adieu vous ditz , m'aoiye l'artyll^re ; 
Adieu vous ditz, ma doulce amye et chöre ; 
Adieu vous ditz, celie que tant j'amoye; 
Adieu vous ditz, mon plaisir et ma joye; 
Adieu vous ditz , toutes filies pucelles; 
Adieu vous ditz , et femmes et ancelles ; 
Adieu vous ditz , uiOQ eher amy et fröre ; 
Gar je m'en vois mourir de mort aniöre 
Gomme ung larron et ung traistre meuctrier; 
Mais, sll vous piaist, vueillez pour moy prier 
Le tr6s bon Dieu , et qu'ä mon ame face 
Don de mercy, &i me donnant sa grace. 

Helas ! je suis en grant pqrpLexit&, 
Pensant comment ä Bourges la dt^ 
Je fus surpris et menö k Paris , 
Qui est la fin de tous les miens perilz. 
La arrivay, au petit Ghastellet 
Fus enfermö : oela me fut fort iait , 
Et cependant on fsdsoit mon procös » 
Et le baillif, voyant des maulxTexcös , 
Me fist venir au dedans des Bequestes, 
La oü il fist de moy bonnes enquestes , 
Gombien pour vray que rien ne vouluz dire, 
J*avoys le cueur repnply de dueil e\ \^e ; 
Mais non pourlantm'amQna destesmoings 
Qui contre moy tesmoignärent maulx maintz , 
Par quoy je fuz trös fort honteusement 
Gondampnö lors ä mourir briefvement, . 
Et, mis au feu , estre bruslö tout vif. 
Voiilä Texploit qu^ me fist le baillif. 

P. F. I. 8 
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A ceste heure , pour vous le faire couri, 

J*ea appelle vistement en la coart, 

Oü il fut dit j^avoys mal appellö 

Et bien jugö ; point ne me fust cellö. 

Yoilä comment je fus expediö 

De par messieurs ; par quoy je fus pri6 

De souffrirlors lamort paciemment. 

H6 Dieu ! voicy trös grant encombrement; 

Paris, Paris, cit6 et bonne ville. 

Adieu te dilz ; il m'est bien difßcile 

De maintenant mourir si durement. 

Gentilz gallans, tenez-yous hardiment , 

Sans point faillir, tousjours sus vostre garde ; 

Gar je fus prins par tr^s grande mesgarde. 

Tr^s bons crestiens , quant mourir me verrez , 

Priez Jesus , comme faire SQaurez , 

Affin que j'aye en luy ma remembrance : 

Gar j'ay tousjours en sa grace fiance. 

Vous , mes parens, faites chanter des messes 

Pour prier Dieu ä faire mes adresses 

£n paradis , \ä oü est toute joye. 

S'il est aulcun ä qui meffait je aye , 

Grace et pardön me donne maintenant. 

Je voys mourir, en ceste main tenant 

La saincte croix oü mourut \e Seigneur^ 

Le redempteur de nous et enseigneur. 

Enfin je sens la mort, puis qu'elle vienf , 

Sans resister : car mourir me convient, 

Comme celuy qui Ta tr^s bien gaignöe. 

dure mort , que j'ay tant esperöe , 

Rendre mc vueil ä toy sans resistance i 

crestiens, qui estes en assistancc ^ 



DE Nicolas Glereau. ii5 

Sans plus parier je m*en voys sans attendre 
En gloire ; lors vueillez ä moy entendre 
Tanl que mort soys , car je ne foys que frire. 
Adieu Yous ditz : plus ne vous s^y que dire. 

Si bien Tirez et revirez, 

Le nom de Fauteur trouTerez^. 

Plus que moins. 



1. En effet, les lettres initiales des treize ayant-der- 
niers vers donnent en acrostiche le nom de Gilkt 
Coroset, 
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Dyalogue ^ung Tavernier et d'ung Pjron, en 
franfojrs et en latin, imprimi nöuvelle^ 
ment * . 



Lb Pton commmce. 
peri tu michi porlas ; 
^^^ Hoste, esUil jour presentement? 
j Hec est vera fratemitasj 
' Qui a son goust toutprestemcnt. 
Se tu as , en ton tenement , 
Diversa dolia vini , 
On te dira joyeusement ; 
IJbi possunl hec diecerni? 




1. Nous aYons eu sous les yeux, pour cette jolie pitee 
farcie , une plaquette gothique sans titre , petit in-8 de 
4 fr. de 99 lignes ä la'page. M. Duplessis, quin'en avoit 
pas eu d'6dition originale ä sa disposition, en avoit im- 
prim6, en ayril i83i, chez Garnier fils, äChartres, une 
röimpression (gr. in-8 de 4 ff.) tir6e ä 40 exeniplaires, 
d*aprte une 61^nte mais peu correcte copie de Fyot. 
Depuis il en avoit rencontr6 une seconde , faite par le 
möme Fyot et diffärente sur quelques points de la pre- 
mi^. Soit qu'elles fussent des copies exactes d'^ditions 
que nous n*avons point rencontr^es j soit que Fyot eüt 
introduit des corrections , quelques le^ons de ses deux 
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L'HoSTB. 

Ämmj amen dico vohis , 
J'ay vin pour resjouir son homme , 
Et habitavit in nobis 
Du pays de Gr6ce ou de Romme ; 
Sachez que n'est point vin de Somme ^ ; 
Aspectus ejus est fulgur; 
G'est uDg yin , bref , que tout assomme, 
Et postea videbitur. 

Lr Pyon. 
Utinam ex hoc saperent 
Les compagnons de la frarie, 
Quam * bene intelligerent 
Si yient d'estrange seigneurie ; 
Quant vins seuffrent qu'on les charie , 
Ceteris sunt meliora ; 
Mais , s'ilz sont de Saincte-Marie , 
Sunt prioribus ' pejora, 

copies, autrefois reley^ pur qous sor u» exen^)Iaire 
de la rtimpression de M. Duplessis , sont trop bonnes 
pour ne pas £tre ins^r^es dans le texte. G'est ce que 
nous ayons fait , en indiquant en note la legon de Tim- 
prim^. — Nous remarquerons que la plus grande partie 
du latin , sinon m^me le latin tout entier, est tir6e de la 
Bible, äla Coneordanee de laquelle iidus renverrons ceux 
qui Toudroient s*en assurer compMtement. 

1. Vin des riyes de la Somme, Yin picard. Si vin de 
Somme 6toit pris dans un bon sens, il seroit Tanalogue de 
Yin fhtologal ou yin de th^ologie. 

.Imp. : quen. — 5. Ne &utril paslire pejoribua? 
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L'HOSTB. 

Non licet omnihtu uti 
De telz cas , [car] ilz sont trop forts, 
Quod cause fuere* leti 
De mille hommes dessus les po[r]tz ; 
Tous les jours , plus ivres que porcz , 
Constituehant prelia , 
Tant qu'en la fin ilz en sont mors 
Mille et deeem millia. 

Lb Pton. 
Laudo hoc , in hoc non laudo ; 
Hais yenons au plus prouffitable ; 
Sedendo et quiescendo 
L'ame est plus prudente et capable ; 
Si tu as chose favorable, 
Infunde ccrdibus noslris , 
Et nous metz deux potz sus la table 
Ä dextris et a sinistris, 

L'HOSTB. 

Ab initio ^ et ante 
Qu'il n'y ait hutin ne tempeste , 
Videte et vigilate 
Que soye pay6 de ma reste*, 
Si voulez avoir bonne feste , 
Tendite nomisma^ census^; 
Car, quand on a le vin en teste , 
Tutus non patet* acceseus. 

i;Imp. ifiteri. 
a. Imp. : feste. 

3. Imp. : nunemisfM^ aensus, 

4. Imp. : potet. 
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Lb Ftow, 

NoH esse incredulus , 
Ic t'en prie atnoureusement. 
Nee sicut equus et malus 
Oü poinl n'y a d'entendement; 
Tu fioos maines bien rudement 
Qwmiam , si voluisses , 
Mand^ nous «usse prestement 
Volucrei celi et pisces. 

L^HOSTB. 

Non est quifaciat bonum, 
Si fais ou brouetz ou potäige , 
Et non est^ usque ad unum, 
ftui paye sans avoir doramaige ; 
Je n'ay point le vin; d'advänlaige , 
Ab aquilone et mari 
Cbascun entende mon langage : 
Non hodie sicut h'eri, 

Lb Ptoit, 
Bedde^ michi leticiam ; 
Je te prie, entrons en joye 
Et non inanaridam; 
C'est un pech6 que Thomrae n'oye* ; 
Apointe-nous, pour nos monnoye , 
De domo tua vitulos ; 
fit nous rostis , avec une oye, 
De gregibus tuis hircos. 



a. Imp. iredütß. 

9. Pour n'oye. II nefautpas (pie llumime ait ee j^^M . 
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L*fioSTB. 

Quadraginta anni[$] fui , 

Sans avoir de vou» uae maUle^ ; 

Hec (ecisixs et tacui 

Dissimulant qu'ü ne m*en ehaiUe ; 

Mais desormais , quoyqu'U en aLlle, 

Ärgentum reddiU nUcki; 

II n'y a promesse qui vaille 

Pro nugi$ Maximiani *. 

Lb Pton. 

Omne promissum debitum , 
Selon nos ooustumes et loix» 
Et qui non habet argentutHy 
Qui soit de mise, ou d'or, ou potx • 
U doit souffrir jusques deux inoys 
Sola fides in anima , 
Ou qu*il s'oblige pour deux foys 
Ad inferni novissima. 

L'HOSTB. 

Omne promissutn dubium ; 
C'est oela que vous vöulez dnre. 
Si cadat tn opprobrium , 
Encor ne s'en faictron que rire » 
Et moy menasser et maudire. 
Cum gladiis et fustibua ; 
Ceulx puissent tuihber, sans rire » 
In actis ^ vehementibus, 

1. C*est-li-dire un sou, au dire de Cotgrave. 
3. Allusion au Tolume gothique Maximiani mifr, im- 
prim6 ä Paris vers i5oo par Et. Jebaimotet P. Le Dni. 
S. (mpr : actis. 



^^ä 
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Lb Ptox. 

Jusqaes ä cy tous noe propos ; 
Sed^ ne veniant seaudctUi , 
Terminons^noz föilz a briefz motz ; 
Pastez.chanlx et fbo de gros bos 
Valent inter angmliai \ 
Ainsi foBt ombraige de potz 
Ad (uluras injurias. 

LMIOSTB. 

Ät non 9iCf impH, non 9ic\ 

Se querez Tostre hoste en menaee , 

Surrewit ; vere non ist hie ; 

Querez aillears qai bien vous face ; 

Se poar vous portoit la besache, 

Mendicare erubescit ; 

Mais il i?«ut bien que diacun sache : 

Qui patitur sepe mneit, 

Lb ProN. 
IndisUncta > muliitudo 
Sont les paroUes et procös ; 
In Deo jure jurando 
Je te jure qu'ä grands excös , 
Par bondöns , pertuys et faulcetz , 
Vino^ mense tedundabunty 
£t, od tu passes i pieds secs , 
lUie naves periransihunt. 

1. Imp. : tigHe. 

a. Imp. : inhUHneia. 

3. Imp. : Vint, 
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L'HOSTB. 

Vanum est vobis surgere 
Pour moy faire teile insoUence; 
Qui 86 ewistimat stare 
Garde soy de faire cadence ; 
S'aucun de vous me fait ofTense , 
Est qui querat et justiciet ; ^ 
Mieulx luy vauldroit , comme pensQ ,* 
Si natus nunquam fuisset, 

Lb Pv.on. 

Quid est quod audia* de tel 
Mescbant, malheureux, morfondu, 
Potens es iniquitate^ 
Et n'as puissance ne vertu; 
Si tu n'as tantost attendu 
In voces inimicorum , 
One homme ne fut mieux battu 
Inter natos mulier um. 

L*HosTi^ 
Omnes bibite ex eo ; 
' Despeschez-vous, sans plus attendre ; 
Alias oves habeo , 
Od il me fault aller entendre; 
Qu'en abistne puissiez descendre , 
Sicut deglutivit Datham; 
Je Yoy bien que de vous le mendre 
Siccaret* fluminis viam^. 

1. Imp. : odio, 
9. Imp. : Signaret, 
3. Imp. : et kam. 
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Lb Ptow. 
In profundum quasi lapis^ 
Puissiez faire tresbuschement» 
Et, qtmsi plumbum * in aquis , 
Puissez tomber subitement. 
Et pour ton mauvais pensement» 
Fugam ineaa ut AgaVy 
Et condampnö finallement 
Cum habitantibus Cedar. 

L* Ho 8TB. 

Dies iüaj dies ire^ 
La resistance plus n'y vault ; 
Sed quid vultis miehi dare^ 
Puisqu'ä la peste yenir fault ? 
Yos gens , s^ans et bas et hault ^ 
Quesierunt dbum sibi ; 
Au moins dictes , meschant eorbault ; 
Ego respondebo tibi. 

Lb Pyon. 
Quod differtur non aufertur ; 
Mais , s'il en failloit faire plet , 
Superfiuum videretur 
Si j'en avoye ung seul bourbet' ; 
Sur ^ ton jpapier, en ung angjiet 
Scribantur sermones mei > 
Ou n'en escripi[z] rien, s'il te plaisl ; 
Annos in mente habui *. 

!• Imp. : pte lumhttm. 
9. La plus petite parc«lle. 

3. Imp. : €t^ 

4. Imp. : habuit. 
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L'BOSTB. 

Diseite a m^lhötijomnes , 
Jusqu'ä cequ^oii voüs mandera 
Juvenes , virgine^ , amBS , 
Beny soit qui Vötislnaiiildira ; 
Gar, par vous on me trbuyera 
Pauperem in abseondito , 
Et demourer me conviendra 
SoUtaHus in laeto. 

Lb Vroft. 

A (ade inimici ^ 
Est compainigni Vbeet/e ä la fin , 
Sintque dies, ejus pauoi\ 
Puis il n'a plüs nepain, ne vin. 
U soit daimi6 Comme um devin 
Pro^ confwione sua^ 
Son gendre , «ussi son örpheiin , . 
Et uxor ejus vidua. 

L'HO^TB. 

Lesui «um, plus quam («r, virgis 
Et mieulx eny vr6 c'Oloferne ; 
Dispergentur oves gregis , 
Puisquil n1 a qui !es gouverne ; 
Entre vous , qui tenez taverne , 
Estote fortes in belh , 
Car^ s'auGuns y vont sans lanterne , 
Cadenl in retindeulo. 

Finis^ 

1. De renneml, c'est-k-dire du diable. 
9. Imp. : Pre. 
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Le Pater NoAter desAngloys^, 



' aiernosler^ Dieueternel, 
^ Tout-puissant «q ciel, en terre, 
I [Vois] les Angloys qui ont la guerre; 
Les Fran<jois, par mer, par terre, 

Nous feront des maulx infinis ; 

Rendre nous fauldra grant erre 

Au puissant roy des fleurs de lys. 

Qui esy fus, et aussi seras 
Sans fin et sans commencement , 
Fais-nous du mieulx que tu pourras, 
Ou destruictz serons briefvement , 
Car nous voyons bien seurement 
Que les FraoQois auront le pris 



1. Gette pi6ce est un in-8 gothique de 4 ff . de a3 li- 
gnes ä la page. Au titre, deux personnages pris de deux 
bois diff6rents ; une sorte de messager, son chapeau k la 
main, prtsente une cMuIe ä un homme coiffö d^un bon- 
net. II est probable que Taateur a eu Tintention d'öcrire 
en Ters de buit pieds ; mais il en a tant employö de sept, 
de six , et m^me de neuf pieds , que nous n^avions pas ä 
redresser une irr6gularit6 aussi r^guliäre. 
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Se ne nous secours erraüment 
Contre le roy des fleurs de lys. 

In celis tu es hault montö ; 
Regarde cä bas que faisons; 
Plus rien n'avons, tout est gast^ , 
Au royaume, n'aux environs , 
Noz beufz , vaches et moutons 
Sallez se sont empuantis ; 
Force sera que nous rendons 
Au trös chrestien des fleurs de iys. 

Sanctilicetur soit ton nom 
En tout temps et ä toute heure , 
Si nous donne de paix le don , 
Affin que ton peuple labeure; 
Tu vois que rien ne nous demeure, 
Sans point en demander le pris. 
Chacun dit : « Demeure, demeure ! 
a Vive le roy des fleurs de lys. » 

Nomen tuum ne soit jurö 
De nul de nous par nulle voye , 
Mais anQois soit remerci6 
Du bien, du mal que nous envoye . 
Assez avons or et monnoye : 
Le pain, le vin sont ä eher pris, 
Par la guerre qui nous guerroye 
Envers le roy des fleurs de lys. 

Ädveniat regnum luum, yray Dieu , 
A nous advienne aliance, 
Nous te ferons promesse, veu 
De povoir et de puissance ; 
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Nous gardes par ta clemence 
Enconlre tous nos ennemys. 
Nous sommes en grant balance 
Envers le rby des fleurs [de lys]. 

Fiat voluntas tua, que soyoas 
Ung peu de noz maulx allegez 
De ce grant faitz que nous portons, 
Sans texte ne glose alliguer; 
Le pays fauldra babandonner, 
Etlaisser moutons et brebis. 
Et nous rendre, sans long aller. 
Au noble roy des fleurs de lys. 

Sicut in ccelOf nous youldrions 
Avoir paix en nostre terre. 
Si le piaist, nous te requerons 
Que n'ayons Jamals la guerre. 
Ung pertuis ferons en terre 
Pour nous musser*, grans et petis, 
Ou nous en aller grant erre 
Rendre au roy des fleurs de lys. 

Et in terra, nous regarde 
Par ton amour et amitiö ; 
L'yre des Frangois retarde, 
Et des Anglois aye pitiö. 
Deliyre-nous par ta bontö 
Du torment oü nous sommes mis 
Contre le hault et redoubt^ , 
Le noble roy des fleurs de lys. 

1. Imp. : nraffer. 
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Panem noslrutn tout est mengd 
En noslre royaume, d'amont, d'aval ; 
Tout le commun est dommagö : 
11 nous en fait au cueur grant mal ; 
Boute-Dousen la paix final, 
Si te piaist, roy de tres hault pris, 
Ou, de brief, sera tout esgal 
Au noble roy des fieurs de lys. 

QuoUdianum, Dieu, nous voydns 
De tous costez, il est tout cler^ 
Les FranQois ä tout gros canons 
Tant sur terre que sur la mer. 
Contre eulx ne s^aurions resister, 
Car ilz sont puissans et hardis. 
Rendre nous fault, per oü non per. 
Au noble roy des fleurs de lys. 

Da nobis hodie pascience , 
Ayans de nous compassion , 
Et aux seigneurs fais remonstrance 
Par ta dure mort et passion. 
Le glan, Taigle, liepars et lion, 
Si Yous n'estes de nos amys, 
Regardez la grant destruction 
Que nous fera la fleur de lys. 

Et dimille nobis, pour payer 
Nos debtes sans aucun terme , 
Car toy seul en as le povoir, 
Ou plus n'yrons ä la taverne. 
Des yeulx nous en cheent les lermes, 
Plus souvent que toutes les nuytz, 
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D'estre subgectz aux gendarmes 
Qui servent ä la fieur de lys. 

Sicut el no8, les Escossois 
Nous veullenl faire la guerre, 
Et aussi fönt les Navarrois , 
Par mer et aussi par terre. 
Adieu , royaume d'Angleterre ! 
Maintenant tu es au bas mis 
El destruict, sans plus enquerre, 
Par le puissant des ileurs de lys. 

Et ne nous laisse en balance, 
Mais deffens-nous encontre tous ; 
Car, se par toy n'avons puissance, 
Perdu avons nostre secours. 
Tout nostre fäit va ä rebours, 
Se de toy ne sommes conduitz, 
Et en danger d'estre ä tousjours 
Subjectz au roy des fleurs de lys. 

Sed libera nos de tout mal, 
Nous ne sgaurions plus resister ; 
S'en est le droit point principal , 
Soit sur terre ou sur mer. 
Etpour ce, sans plus proceder, 
Garde-nous d'estre perilz : 
AUons-nous-en, sans plus tarder, 
Nous rendre au roy des fleurs de lys. 

Amen, pour finable conclusion, 
Priant Jesus, sa doulce m6re, 
Tenir les FranQois en union 
Et les garder de vitup6re, 

P. F. I. 9 
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Le Pater noster. 



Et donner puissance, victoire 
Au roy contre tous ses ennemys. 
Anglois, notez ce pour memoire, 
£t yive le roy des fleurs de lys ! 



Finis, 
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Le Doctrinal des nous^eaux mariis*. 




» ouveaux mariez, il vous fault 
\ Savoir les loix de manage , 
) Et les garder sans nul default 
I De fait, de dit et de courage. 
Pour mieulx entretenir mesnage 
Et vivre sans noise et sans blasme, 
II fault tant obeir que c'estrage 
Et le Premier an ä sa femme. 

Nouveaux mariez, une foys 
Pour le mesnage entretenir, 
La maison de lart et de poys, 
A tout le moins, devez garnir, 
Tout bailler, sans rien retenir, 



1. On connotttrois^tions de cette pitee. L'une, de 
Lyon, porte la marque de Pierre Har6chal et de Bar- 
nab6 Ghaussard : c'est un petit in-4 gothique de 4 ff« de 
39 lignes ä la page ; Tautre , de Paris , petit in-4 goth. 
de 6 ff., porle la marque et la devise de Trepperei. G'est 
d'elle que H. Daplessis a donn6 ä Ghartrcs , en mars 
i83a,une616gaiite r^impression, tir^e ä 5o exemplaires. 
Enfin Ton en connott une troisi^me, aussi gothique, de 
6 ff., imprimte ä Rouen par Robinet Macö. 
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Le regime de la maison 

A voslre femme, et luy fournir 

Les necessitez de saison * . . 

Nouveaux mariez , quam viendra 
Qu'avecques vous aurez la belle, 
. Estorier ' vous la conviendra 
De ce qu'il fault au melier d'elle ; 
Pour filier et faire la teile. 
De beau lin vous achapterez ; 
Quenouille de faQon nouvelle, 
Sil en est point, lui donnerez. 

Nouveaux mariez, s'elle desire 
Aller veoir sa m6re souvent, 
Gardez bien de luy contredire. 
Au moins pour le commencement. 
Et, s'elle demeure longuement 
Hors Tostel, ne la tencez ipye, 
Mais dittes au retouraement : 
« Bien soyez venue, m'amye. » 

Nouveau mari6, de premier 
Se tu ne veulx estre tenc6, 
Garde-toy d'estre tavemier 
Ne joueur, comme au temps pass^ ; 
Gar s'ung bomme n'est assens6, 
Quil ait damoiselle ou bourgeoise, 



1. Nous faisons ce vers avec les dcux Mitions ; cellc de 
Ghaussard porte : Les necessilet dela maison^ etcellede 
Trcpperel : Des necessaires en la saison, 

2. Pour istorier, fournir de. 
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Quelque bien qull nyl amass6, 
11 n'aura tous les jours que noise. 

Nouveaux mariez, s'ainsi est 
Que jadis fustes amoureux, 
Puisque vous avez ung arrest, 
Ne retournez plus sur les lieux ; 
A vostre femme pour le mieulx 
Vous tenez , point n'y a d'injure : 
€ar, quant on est luxurieux 
En mariage, on se parjure. 

Nouveau mari6, en ta couche 
De mariage solennelle, 
Avec ta femme point ne touche 
En seule plaisance charnelle, 
Mais affin que puisses en eile 
Estre d'ung enfant producteur 
De la semence naturelle, 
Movenüant Dieu le createur. 

Nouveau mari6, s'elle conceoit 
Enfant de vostre geniture, 
Soyez joyeux, quoy qu'il en soit, 
En louant Dieu de Taventure, 
Et prenez femme qui soit seure, 
Qui la malade l^ve et couche 
Honnestement, et luy procure 
Les necessaires de sa bouchc. 

Nouveau mari6, pouvre ou riebe, 
Doit prendre , pour nourrir Tenfant , 
Une bonne et sage nourrice, 
Tant quilvive doresnavant/ 
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Et puis, mais qu'il soit ung peu grant, 
Luy acheter des besoignettes 
Et le vestir d ung drap plaisant , 
Sor le bras les belles sonnettes. 

Nouveau mari6, garde-toy 
D'aller despanser foUemenl 
Aux jeux de cartes ne de doy 
Tes biensmeubles et ton argenl, 
Et encor principalement 
Ce qu'as du bien eu de ta femme 
£n manage ou aultrement, 
Ou reput^ seras infame. 

Nouveau mariö, garde bien 
De soustenir ces coquillars 
En ta maison, sur toute rien, 
Puisque tu sc6s qu'ilz sont paillars : 
Car il court tant de ces raillars 
Qui parlent sans y prendre garde, 
Et ta femme, pourtelz coquars, 
Peult acquerir nom de paillarde. 

Nouveau mari6 ne doit point 
Tenir maison mal renomm^e, 
Despuis qu'il congnoit bien ce point 
Qu'il a belle femme espos6e. 
Car femme [n'est] qu'une rosöe 
A subvertir, quant on luy remple 
Son courage et sa pens^e, 
En luy donnantmaulvais exemple. 

Nouveau mariö , tu te doys 
Employer ä fort labourer 
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En la vüle, aux champs ou aux boys, 
Pour les biens mondains procurer ; 
Peine le convient öndurer, 
Toi et ta femme, en jeunesse, 
Tant que vos biens puissent durer^ 
Quaud Yous serez cheoz en vieillesse. 

Nouyeau mariö, ne croy pas 
Tout ce que ta femme dira: 
Car aulcunes fois aimeras 
La cbose qu'elleblasmera; 
Escoute quand eile parlera ; 
Dilate^ en escoutant parier; 
S'elle dit vray, on le saura : 
' Yerit6 ne se peut celer. 

Nouveau mariö, tu dois faire 
En ce point ä tes serviteurs 
Qu'il est requis , et les attraire 
A bien servir en tes labeurs, 
Et les contenter de telz feurs * 
Que tu les a voulu louer : . 
Qui mal paye ses laboureurs 
De nul ne se fait avouer. 

Nouveau mari6, se ton p^re 
Te baille femme ä son plaisir, 
De tes parens et de ta m^re, 
Ne la prent pas ä desplaisir : 
Carc'estle souverain desir 



1. Ed. de Trepperei : dif^re. 

9. 
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Que le p6re ayt en son vivant , 
Quelque bien qu'il puisse acquerir. 
De bien pourveoir ä son enfant. 

Nouveau mariö, revertys 
Vers ton p^re en humilit6 
Tousjours , et ta femme advertis 
De leur monstrer humilit^^, 
Leur obeir en charitö : 
Car souvent met femme discord 
Oü il doit avoir unit6 , 
Paix et amour en bon accord. 

Nouveau mari6, point n'endure 
Que ta femme vueille eslever 
Estat sur soy, qui ne luy dure 
Autant d*est6 comme d'yver. 
Tu ne luy dois pas reprouver 
A soy tenir honnestemenk 
Selon les biens qu^elle peut avoir> 
Mais non pas excessivement. 

Nouveau mariö, se tu meynes 
Ta femme en nopces ou banquet , 
De paour des reproches villaines, 
Garde qu*el n*ayt trop de cacquel. 
Et , se Gaultier ou se Jacquet 
Luy dit de toy en se raillanl 
Quelque mot ou quelque tocquet , 
Ne t'en courrouce pas pourtant. 

Nouveau mari^, s'elle dance> 
1. Ed. de Ghaussard : virginitö. 
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Enseigne-luy tout doulcement 
Qu'en soy ait simple conlenance : 
Pris6e en sera grandemenl; 
Et luy deffeos expressement 
Que faulx regars jamais ne face 
Sur les aultres aulcunement : 
Perdre en ponrroil sa bonne grace. 

Nouveau mari^ qui a prins 
Femme de plus noble parage 
Qu'il ne doit, il luy est mesprins 
Soll en la ville ou au village : 
Car damoyselle en labourage 
Est aussi propre et convenable 
Qu\in renart en ung hermitage : 
Chascun doit prendre son semblable. 

Nouveau mari6 doit aimer 
Sa femme et ceulx de son lignage, 
Apr6s Dieu , qu'il doit reclamer 
Dessus tout et luy faire homage : 
Car qui aime aucun personnage , 
II doit aimer semblablement 
Ceulx qui, en son tr^s petit aage, 
Luy donn6rent nourrissement. 

Ballade. 

Nouveau mari^ qui vouldra 
Mettre peine de bien gaigner, 
Tout bien du monde luy viendra, 
Fors qu'il ne soit fortdespensier ; 
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Et qu'il ayt femme pour soigner 
La maison et pour deviser 
Aucime foys ä besongner; 
Sage femme est bien ä priser. 

Nouveau mariö, de tes biens 
Tu dois louer la Trinit6 , 
Et en despartir aux crestiens 
Qui en ont grant necessit^. 
Se ta femme, par Charit^, 
Donne, tu ne Ten dois tenscr 
S'elle le fait en equit6 : 
Sage femme est bien ä priser. 

Nouveaux mari6s sont eureux 
Qu'ont partie sans deshonneur ; 
Gens qui sont en biens plantureux 
N'ont rien s'ils perdent leur honneur. 
Pas ne fault mettre son cueur 
Aux biens, qu'on ne doive adviser 
A prendre femme de valeur : 
Sage femme est bien ä priser 

Prince, tout bien considerö , 
Ce qui est ä considerer, 
Tousjours cecy je maintiendr^ : 
Sage femme est bien ä priser. 

Explicit*. 

1. Ed. Trep. : Gy fine le Doctrinal des nouveaulx 
mariez. 
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La Piteuse desolation du monastere des Cor^ 
deliera de Maulx mis d feu et brusU^. 

RONDEAÜ. 

I eluy nourrit cueur en vertu 
\ Qui de bon scavoir est vestu , 
I Gami de loz et de prudecce ; 
l II est estimö tr^s prudent, se 
Tel de vertus est revestu ; 
Celuy nourrit. 

1. Pi6c6 gothique in-8 de 4 ff. Ne sachant k quelle 
date la rapporter, nous Tavons soumise ä M. Eugene 
Gr^sy, qui connott ä merveille tout ce qui se rapporte ä 
lliistoire de Meaux. II nous a communiqu^ cette note en 
r^ponse ä notre question , et nous ne pouvons mieux 
faire que de lui laisser la parole : « Les Cordeliers de 
Meaux ^toient ^tablis dans cette ville dha rannte 1934* 
On en trouve la preuvedans lliistoire de dorn Toussaint 
Du Plessis. Jean Rose, riebe bourgeois, leur donna un 
fonds au faubourg S.-Nicolas, et laprincesse Blanche , 
fille duroi saint Louis, fitbätir ä ses frais leur ^ise, 
leur dottre et leur dortoir. On peutdonc eninduire que 
les b&timents ctaustraux dont on relateici Tincendie ap- 
partenoient k Tarcbitecture de la fin du XIII« sitele. 
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Quant de foy il est advestu 

Par charit6 et esperance , 

Celuy nourrit. 

S'il est par orgueil combattu , 
Contre pechö dresse sa lance , 
A coups de vertus il le lance ; 

Mais -& quelle ann^ rapporter ce d^sastre ? Yoici les in- 
ductions qui nous portent ä croire que le feu fut mis en 
i5a5, ou au plus tard en i5a6. Dans im long prtombule, 
le po^te chroniqueur döplore la m6chancet6 des nouveaux 
sectateurs de Luther , fait allusion b leur m^pris pour 
les images des saints, et donne plusieurs fois ä entendre 
que ce fut l'esprit de vengeance qui poussa les incen- 
diaires. Or il est 6tabli, par plusieurs extraits des regis- 
tres du Parlement, qu'en i5a5 de nombreuses arresta- 
tions furent dtor6t6es ä larequ6te des Gordeliers contre 
des Meldois soup^nnös d'h6r^ie. Ges pferes pouss^rent 
mdme le z^le fanatique jusqu'ä accuser leur 6vdque , 
Guillaume BriQonnet , qui se vit contraint de se justifier 
devant deux commissaires du Parlement. Dans cette fa- 
meuse querelle , il y avoit, de la part des Gordeliers , 
moins de vrai zfele que devengcance. Lepr61at leur avoit 
fait defense, en iSai, de repr^senter dans leur ^glise 
Saint FrauQois sUgmatis^, comme aussi de pr^cher con- 
curremment aux m^mes heures que lui et sans son au- 
torisation , et, comme ces deux d6fenses avoient ^tä con- 
firm^es par arrdts du Parlement, on conQoit jusqu*oü 
pouYoit aller la rancune des Gordeliers. Mais Guillaume 
Bri^nnct fut enfin pleinement justifiö, et les interroga- 
toires qu'il eut ä subir toum^rent b sa gloire et k la con- 
fiision de ses ennemis. 

« Nous avonsconsult^, dans labibliothfeque de Meaux, 
les mss. de P. Janvier, de J. Lenfant et de Glaude Ro-- 



DU MOMASTilRE BE MeAUX. i4i 

Gas [car ?] qui a tel vice abbattu , 
Celuy nourrit cueur en vertu. 

AULTRB RONDEAU. 

Qui de vertus prent le contraire , 

Voulant dedans son cueur portraire 

L'abominable effigie , 

Par vicieuse energie 

De pech6 il fauldra ä Iraire , 

Car Tennemi le veult attraire 

En ses lians ; la voye oultraire 

D'enfer luy sera eslargie , 

Qui de vertus prent le contraire. 

D'ung cueur malin Ton doit extraire 

cbard, qui ont 6crit sur Thistoirede Meaux : aiicun d^eux 
ne parle de cet incendie. 

« Le couvent des Cordeliers fut entiörement ruin6 en 
i594, pendant les gucrres ci^iles. Depuis, la pi6t6 des 
fid^les Tavoit r6tabli. 

« Peut-6tre la pifece est-elle sortie des presses mel- 
doises, car od y voit imprimerTers cette^poque le livre 
suiyanl : Quatuor Evangelia cum eammentarüJt a Jacobo 
Fabro Stapulensi, Meläis, impentia Simonis Colifuei, i5aa, 
mense Junio. 

« Ce fut par Tordre de Guillaume BriQonnet que Jac- 
ques Fabri d'Etaples entreprit cette publication , pour 
affermir la doctrine catbolique contre les nouveautäs de 
Luther ; mais les Cordeliers , par leurs accusations mal 
inspir^s, parvinrent ä obtenir, le 19 döcembre i5a5, 
que le Parlement mit provisoirement son Yeto sur ce 
livre. » 
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Tout yice ; rien ne sert clergie ; 
FusMl sainct en theologie , 
De vice ne [se] peult retraire 
Uui de vertus prent le contraire. 



Car, pour declarer la raison 
Des susdictz vertueux propos, 
Et pourquoy dis la deraison 
D'ung tas de vicieux appotz , 
Yray est qu'on faicl maint faulx compos , 
Vicieux , plains de traison 
Qui causent plusieurs grans impos 
Scandaleux sans comparaison. 
L'on voit tous les jours ä foison 
Eirer diaboliques suppotz 
Qui , tout au long de la saison , 
Font mains maulx sans avoirrepos. 
Pour vous donner le vray expos 
De Fexemplaire que veulx dire, 
Je m'emerveille qu'Atropos, 
Felonne , embras^e d'yre , 
Ne faict perir, sans contredire , 
Ung tas de meschantz garnemens 
Qui , par erreur, veullent mesdire 
Des saincts , tousjours envenimant 
Leur cueur contre Saint-Sacrement. 
Genre heretique depute 
Et diel que Teffaict sacrö ment. 
Tel opiniatre je repute 
Heretique , quoy qull dispute 
Selon non sot entendement; 
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Le nom diabolique luy impute 
Par son chef evidentement. 
Oserois-je apertement 
Dire qu'on deust punir le chef? 
Dire je veulx certainement 
Qu'il sont cause de gros meschef. 
L'on commest grant mal ä chef, 
De longtemps on Ta congneu , 
QuTieretiques de rechef , 
Le cas est apert et congneu , 
Par force ont Dieu recogneu 
Ainsi comme la fame rolle ; 
Que sont-ilz ? sont incogneu. 
Je ne dis rien , car c'est frivolle ; 
Pas ne dy quTieresie volle, 
En tout d'eux on est bien venu. 
Maislaissons prolixe paroUe, 
Declarons ce qu'est advenu. 
Puls qu*au propos suis revenu, 
J*en fair6 declaration 
Du malheur qui est survenu 
Aux Cordeliers, sans dilation. 
Or, faison tost la narration 
Pour vous declarer le forfaict 
Et la mauldicte Operation 
Par gens de vertu contrefaict. 
Le quart jour de juillet fut faicl 
Le gros scandalle qui s'ensuit 
Aux Cordeliers par gens infaitz , 
Dont par gros oultraige ensuit 
Malheur etdueil qui les insuit. 
Pour narrer le cas veritable , 
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Aulcuns, que le dlable poursuit, 
Gens maulditz, par faict irritable , 
Par leur invention damnable , 
Gomme le diable mect souvent 
Au cueur de gens abominable , 
Secretement vont au couvent 
Des Cordeliers , mellre k vent 
Poudre et souffre tout expres ; 
Au lieu mesme auparavant 
Avoient faict Icur secret aprest. 
Ledict couvent est assez pr6s 
De Meaulx, ainsi que courtla fame ; 
Dens ung moment un peu apr^s 
Au gros dujourvintce diffame. 
Eslev^e s'est une flamme 
D'un feu gregois; dessus la festre 
Du couvent ce feu gregois flambe ; 
Fum6e sort par huys et fenestre , 
De tous costez ; quel piteux estre ! 
Le feu plus haut que quatre lance 
S'est eslev6, et en cest estre 
L ung fouit et Tautre se lance 
Par fenestre, et l'ung s'avance, 
L*autre recuUe ; Tung va, vient, 
Des cordeliers tous en suivance, 
Malheur sur malheur leur survient : 
Prendre la fuite leur convient ; 
L'ung souspire, Tautre se deult ; 
L'ung s'en fouit, et Tautre revient; 
L'ung crie, Fautre est plein de dueil; 
L*ung se bat, Tau Ire gette d'oeil 
Par grans ruisseaulx de chaudes larmes; 
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L'ung prent en l'esglise recueil , 

Et Tautre sonne les allarmes. 

La ne fault harnois ne guisarm es: 

Cordeliers sont tenus de court. 

Las ! mieulx vauldroit que les gens d'armes 

Eussent tout pillö de plein oourt. 

Tout bon catholique y court, 

Jeunes et vieulx, hommes etfemmes; 

Les ungs viennent donner secours, 

El les aultres, comme infames, 

Gettent leurs brocars vacarmes. 

Les Yoisins firent grand recours; 

L'on ne s^auroit coucber en carmes, 

Papiers et encre seroient courtz 

Qui vouldroit mettre tout Tacours 

Du menu peuple et toutes gens, 

De rusticz ou gens de la cours, 

Maintz personnages laitz et gens, 

Riches, povres et indigens. 

L'ung venoit pour aide donner, 

L'aultre pour piller quelque argent, 

Et Tautre vient pour ordonner 

Conseil , Fautre k transonner 

Quelcun, et Tautre assemble 

Maintz gens ; Tun va cloche sonner 

Pour faire gens venir ensemble ; 

L'ung tient bon et Tautre tremble ; 

L'ung cbercbe escus ou ducas, 

Car ung larron voluntiers emble ; 

L'autre, qui est su[s]pect du cäs, 

Se müsse et tient [ä] Tescart; 

L'autre cercbe les forfaicteurs ; 
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L*on ne trouva pas le comart. 
Dieu, qui est le divin facteur, 
Fut de l'esglise protecteur. 
Läeussi^ yeu les moines fidre : 
Ayec l*aide du createur, 
Fut la moiti6 du monast^re 
Preservöe du feu austöre. 
Ainsi futpreservö le temple 
Du feu. Or notez le mistöre, 
Seigneurs et dames ; [est] bien ample 
Le document; prenez exemple 
A toute la suscription ; 
Fondez yos cueurs en devotion, 
Et ne vivez plus en rancueur, 
Retenez tous vertus en cueur. 
VerUu m cueur. 

Finis. 
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Discours joj'eux des Friponniers et Fripon" 
nieres, ensemile la Confrairie desdits Fri' 
ponniers et Us pardons de ladite Conr" 
frairie *. 

^n nomine PatriSy silence, 
! Seigneurs et dames , je yous prie, 
[ Car je n*ai pas haute loquence ; 
* In nomine Patrt«, silence; 

Je yous feray cy en presence 

Un sermon de Friponnerie ; 

In nomine Palris^ silence, 

Seigneurs et dames, je vous prie. 

Je ne feray qu'une partie 

En colation presente, 

Qui sera jointe ä mon attente, 

En bon IranQois. de point en point, 

Car de latin je n*en sgay point. 

i. On ne eonnott jasqa^ä präsent qu^one ^tion de 
oette pitee, in-8 de 4 ff» de 96 lignes äla page , impri- 
mte « ä Rouen , chez Richard Aubert, libraire , rüe de 
rOrloge, derant le Lyon d*Or. 1» Le titre est entourö d*an 
cadre d'ornements typographiques, etporte au bas, dans 
vn eoin, le chifire i3, ce qui prouve que Riebard Au- 
bert, comme Lescuyer, oommeCousturier, oommeLouii 
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Or est-U question d*enteiulre 
La maniöre, afin de comprendre 
ßue [de] prescher icy j'esp^re. 
Vous pourriez demander : « Beau pkre , 
Bites-nous donc, se il vous plaisi, 
Sans y avoir [ä] nul arrest, 
Comm' on appelle vostre oonvent 
Dont [vous] nous parles si souvent. » 
Je vous respond tout des premiers 
Que c'est Fordre des Friponniers, 
lA oü plus de fröres abonde 
Qu*en toutes les ordres du monde: 
Gar il n'est ville ni villages 
La oü (il) nXy) a point de friponnages, 
Dont la plus part tiennent convent 
Chascun jour oü la nuict les prend. 
Et sommes en un si grand las, 
En tous lieux et en tous estats, 
Tant prestres comme seculiers , 
Somme, que tous les friponniers, 

Gostö, a publik une sirie de pitees de ce genre. M. Vei« 
nant, qui a fait de cette pi^, en i83i, une r^impres- 
sion fao-simile tirfe ä 4a exemplaires , nous apprend , 
dans la note dont il Ta accompagnte , que ce petit ou* 
Trage, aprto avoir subi des retranchements et des alt6> 
nnions sensibles dans le texte, a 6t6 imprim^ dans le 
Recueil de po^e rtor^tive ^joutö auxQeuvres de GoquU- 
lart, Tolume acbetö Sa fr. en 1S19, ä la vente Laire^ 
4oofrancs, en 1837, li la yente deM. de Ghateau- 
girou, et qui se trouve maintenant eotre les mains 
de M. Dutuit, qui Ta pay^ 409 fr. 5o c. ä la vente So- 
leinne. 
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Sans en laisser an k desordre, 
lls sont tous Sujets ä nostre ordre. 
Et sommes en un si grant nonCibre 
Que Tun ä Tautre en fait encombre. 
(Et) si le roy avoit devotion 
Faire faire procession 
Aux Friponniers et Friponniöres, 
Jamais ne fut tant de banniöres , 
Ni de croix , comme il me semble , 
Qu*on verroit s*ils estoient ensemble. 
LesFriponniers, que'Dieubenie, 
Vom en si grande compagnie , 
Ainsi que la reigle contient, 
Que la plus part du monde en tient : 
Car, s'il falloit faire une guerre ^ 
II est des Friponniers sur terre 
Autant , en un mot abreger, 
Qu'un puissant roy pourroit aiser ; 
Car Paris, Rouen et Lyon , 
En foumiroient d un million , 
Sans conter Orleans ne Tours. 
Plusieurs ont tant friponnö 
Que leur estat estruin6, 
Et ont mangö de gros deniers 
Pour estre fröres Friponniers » 
Tant que parla Friponnerie 
Ont estö jusques en Surie , 
Tellement qu'ils ont comparu 
Au chapitre, et appani 
Des Friponniers par lel usage , 
Qu'ils ont perdu nez et visage; 
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£n Sorte que par leurs despences 
Sont contrains d'aller aux potences* 
Comme les abb^s impotens ; 
Et [l]es moines, qui tout leür temps 
Ont friponnö par tels exc^s 
Qulls sont demeurez contrefaits, 
D'autant que la pitiö est grande, 
Aux Friponniers les recommande. 
Chanoines et protenotaires , 
Qui, pourbanter des Friponniferes, 
Sont de verolle tous farcis , 
Jesus-Cbrist leur face mercy[s]. 
Procureurs et [puis] advocats 
Qui defriponnörent leurs cas , 
Tant goutle, cbancre que verolle , 
Un cbacun Friponnier recoUe 
De prier Dieu par sa clemence , 
Au moins qu'il leur doint patience , 
Et consequemment tous captifs 
Qui sont au nombre des martyrs, 
Lesquels vont sur mer et sur terre 
Pour conquester aucun catherre. 
En toutes faQons et maniöres , 
Vous trouverez en vos priores , 
S'il vous piaist, pour recommandez , 
Si deux graces vous pretendez. 
(Or) escoutez , notable assistance. 
Quand un predicateur commence , 
Volonüers , c'est nostre coustume 
Nou8 reoommander sans faute aucune , 

1. Ge qa'on nomme mainteuant b^uUles. 
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Et pour tant je me recommande. 
Yous sgavez bien que je demande. 
Nous sommes grand nomhre de fröres : 
Yous partirez^ en nos priores 
Que fesoDS ordinairemeat 
Jour et Dttict en nostre convenl , 
Car nous chantons dessus le livre , 
Pour ceux qui nous aident ä vivre : 
GaudeamuSy tout en musique , 
En menant vie angelique , 
Et ne chantons en notre vie 
Rien que sur parchemin en vie ; 
Et , plus fort est , Dieu a voulu 
Que chantons sur lliotel velu. 
I^ostre abbaye ainsi fond^e , 
Yous Taurez pour recommandöe ; 
Car, sll nous yient quelque secours 
A friponner, soyons tous seurs 
Qu*en disant : « Dame , ä vobis », 
Nous leur lauQons Choüard en bis, 
En bis , mais en teile sorte 
Que , quant Choüart heurte ä la porte , 
II laut [lors] charitablement 
Que les seurs ouvrent le convent 
Par devotion autentique , 
Recevant les dignes reliques , 
Tellement qu*il sont (toutes) estonnöes 
, De s'y voir si bien frippnn6es ; 
Et , s'ils ont servante ou meschine , 
Nous leur baillons la discipline 

1. G^estF-k-dire : vous anrez part. 



i5a DisGOURS DES Friponniers 

Tout aussi bien d«ssus les fesses , 
Comme nous foit ä leurs maistresses. 
S*il y a quelque mari^ , 
Ou de 8on mary hari^ , 
Ou [que] d'elle il soit jaloux, 
Qu'elle vienne par devers nous ; 
Incontinent par un bon fr^re 
Sera visitö son affaire , 
Yoired'une si bonne entente, 
Que la dame sera contente. 

On oongnoistra bien en effet 
Les biens qu'aux autres avons foit, 
Car, en tous [les] cas pitoyables , 
Nous sommes tr^s fort charilables : 
Affin de mieux sauver nos ames, 
Prenons grand plaisir sur les dames ; 
Autant de jour comme de nuict 
Est presque tout notre deduict. 
Et, pour s^voir nos beaux mirades » 
Nous montons sns les tabemacles, 
Qui est (une) peine laborieuse. 
Une femme est assez heureuse 
Quand Dieu lui a fait ceste grace 
De se trouver en ceste place. 
Yous viendrez , par devotion , 
Vous toutes, en p[r]ossession. 
II y a pardons generaux , 
Dont nous portons bullös et seaux , 
Donnez de souverains prelats , 
Autant abb^z comme conards , 
Et ne laut au contraire aller. 
(Le) pape [n']en ouyt jamais parier. 
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Somme toute , gros et menu , 
Vous en verrez le contenu. 

Le contenu de la Bulle. 

Jeunes filles aux tetins ronds, 
Que ronmarie ä vieux grisons 
Qui n'ODtne force ne puissance, 
Si la dame, par sa plaisance , 
A choisiquelque verdgalland 
Pour lui friponner son devant , 
Cela ne faut estre estonn^ : 
Teut cela luy est pardonnö. 
Jeunes filles qui , en bas aage , 
Ont esbranlö leur pucelage, 
Faisant service ä leurs amis , 
Tous ces cas-cy leur sont remis 
Et pardonnez , sans faute nulle , 
Ainsique recite la bulle; 
Si une femme , par (sa) prouesse » 
Est de son mary la maistresse , 
Ou qu*er le balte ä cbaeune heure : 
— Ouy, pourveu que le vilain meure. 

Fin, 
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La vrajre Medecine quiguarit de toua maux, 
et plusieurs autres, eneemhle de n'ai^oir 
Jamals fauted^argent, utile et profßtahle d 
un chaecun, avec plusieurs autres receptes 
gentilles pour resjouyr tous esprits melan^ 
ckoUques, comme pourrez veoir d lapage 
suyvante^. • 



Sommaire de tout ce present Uwe. 

Et premierement. 

Pour la jaunisse. 



Pour le mal de teste. 
Pour le mal des ouyes. 
Pour guarir des dens. 
Pour le mal des rains. 
Pour le mal de Jalousie. 
Pour la maladie d*amours. 
Pour le mal des mains. 
Pour guarir des fi^tres. 



Pour ceux qui ne peuvent 

dormir. 
Pour asseurer ceux qui ont 

paour. 
Pour guarir les fols. 
Pour toutes maladies en 

ginäral. 



1. Spirituelle fec^Ue, soavent rdimprimie. M. Brunei en 
cite nne Edition dant le Plai$ant jardin dei reeeptet ( Paris. 
P. Sergent, vert 1640). Nous en connoissons deux Edition« 
pott^rienret. Tone « i Paris, ponr Jean de L'Astr«, demeurant 
prtt le coUif e de Reims, 15/5 » in-S. l'antre i « Ronen, 
cbes Loys Gost«, Ubraire, nie Etcnyere, anx trois -{"f^ con- 
ronn^es, 160a », in-8. de la ff. avec la Signatare B an 6«. 



La träte Hedbgine. 
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Sommaire de la Medmne de maietre Grimache, 
PfefnievemMt* 



Ponr nVoir jamais pao* 

Poor n^avoir point faute 

d'argent. 
Ponr n*aYoir jamais faim. 
Ponr n'ayoir jamais soif. 
Ponr n*ayoir jamais chaud. 
Ponr n^avoir jamais froid. 
Ponr n^estre point mouiilö 

quand on va dehors. 
Ponr n'estre point tuö en 

bataille. 
Ponr ayoir bon march^ de 

yin. 
Ponr garder les chiens de 

Tous mordre. 
Ponr garder qne les oyes 

ne Tous becqnent. 
Ponr garder les pnces de 

?ons mordre. 
Ponr soy chanffer tont hon- 

z6 Sans bmsler ses bot- 

tes. 
Ponr guarir nne femme de 

la pepie. 
Ponr foire taire nne femme. 
Ponr gnarir nne femme de 

la trop flle. 
Ponr garder vos Alles de 

n'estre oysives* 



Ponr guarir nne I 
jalonsie. 

Ponr cognoistre nn pren- 
dliomme. 
Ponr garder qn'nn bomme 

ne Yoise en garouage. 
Ponr gnarir nn bomme de 

baultes mnlles. 
Ponr se preserrer de la 

grosse veröle. 
Ponr gnarir du cband mal. 
Ponrs^Yoirsi nnenonr- 

rice est yierge. 
Ponr faire Tenir le laiet 

anx nourrices. 
Pour guarir nn cbeyal des 

ayiyes. 
Ponr cbeyal retif on ponr 

muUe. 
Ponr garder un ehat de 
. manger monstarde. 
Ponr guarir nn cbat de la 

toux. 
Ponr gaigner la grosse ve- 
röle. 
Ponr guarir des mnlles. 
Pour gnarir de la quoque- 

Incbe. 
Ponr ayoir des ponssins 

bttppes. 
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La träte Medecinb. 



Pour «cavoir si yous man- 

gerez du rost. 
Pour garder qae les taulpes 

ne gastent yos prez. 
Pour garder cpie las moa- 

ches oa guespea ne man- 



gent les raisins aux vi* 
gnes. 
Pour garder quHm chat ne 
▼0U8 mordÜB on esgra- 
tigne. 



Fin des sommaires. 
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La vraye Medecine qui guarist de toua maulx 
et de pluaieura uutres, 

^ e suis mir^ , maistre pass^ 
IDocteujr^n Tart de medecine, 
^Qui a^ ce livre compassö 
^Papna science et dlscipline , 

Et de gros litin de cuisine 

L'ay exoma^u premier bout, , 

Afin que miebx je determine 

Ma medecine, et puis c'est tout.' 

Pour le mal de teste. 
Molo tesius , c'est mal de teste. 
Pour la guarir, prendre vous fout 
De bon vin , sans faire la beste , 
EtTavallez, soitfroit ou chault; 
Puis vous couchez le cul en haut 
Et que la teste pende en bas : 
Ainsi sera guary Michaut. 
Qui ne le croit damnö n'estpas. 

Pour le mal des ouyes. 
MahrilUUy vous Tueil apprendre 
Pour guarir ceux qui y ont mal, 
Gomme sours, qui ne peuvent entendre 
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Ge qu*on leur dit , ou bien , ou mal ; 
Prennent des cornes d'un cheval , 
La vigille de la Toussains, 
Et puls frotteDt lä oü est le mal, 
£t ils seront guaris tous sains. 

Pour giuirir des den$. 

Maillotins, entendez-[moy] bien, 
Voicy chose de grand merveille : 
Pour les guarir qu'il n'y ait rien , 
Prendre faut plaine une corbeille 
De vent , et le meltre en Toreille 
Gauche, et de froit une livre, 
Boire de Teaue plaine une seillc. 
Puls s'en aller coucher tout yvre. 

Pour le mal des rains. 

Reni maulos est bien mauvais 
Et bien terrible maladie 
A cause de la möre; mais 
II faut bien qu*on y remedie : 
Gar cesfemmes de Normendie* 
En sont bien souyent tourment^es; 
En danger sont d'en perdre vie , 
Si d'hommes ne sont confort^. 

Pour le mal de Jalousie. 

Jalousie est maladie 
Collerique et bien fascheuse, 
Que nous appellons Jalousie , 

I. Et de Goste : Picardie. 
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A toates gens impetueusc ; 
Prenez de soucy plaine heuse 
Et de pensöes piain un minot, 
Femme riante, hardie, joyeuse, 
Et vous serez guary tantost. 

Pour la malfidie d'amours. 
Amourois si sont amoureux ; 
G*est maladie fort commune » 
Tant ä Ronen comme ä Evreux ; 
Mais je vous en donneray une : 
n faut yeiller trois jours la lune , 
Et ne dormir ne jours ne nuicts , 
Et puis , s'on en ayme queicune , 
Baiser la diquette de Thuis ^ 

Pour le mal des tnains, 
Maio mainus, ce sont des mains 
Maladie bien enracinöe , 
Que , tant ä Paris comme ä Reims , 
Est diversement machinöe ; 
Mais manger faut une hott^e 
De charbons rouges comme feu , 
Et puis danser la tricotöe 
Et demander hauguignolu *. 

Pour guarir des ßehvres, 
Fevrarius ', recipe 
Une trds bonne mededne : 

1 . Y. dans Collerye le sermon pour une nopce, & 19. 
a. G*est-ä-dire le gai de Tan neuf. 
3. Lastre: FabrnarioB. 
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Boire deyez du ripop^ 
Deux seill^ avec pouldre fine 
Meslte ä saulce cameline ' , 
Devant desjeuner, ä cueur jeun , 
Puis coucher avec la meschine. 
Qui ne le croit, ce m'est tout un. 

Pour la jaunisse. 
Junius signifie jaunisse 
Puant et de couleur bien pasle ; 
Mais bien SQay qui y estpropice : 
Prendre fault de [la] noix de galle 
Et noix gaugues a[vec] l'escalle*, 
Qui soient vertes ; mettez bouUir , 
Et puis du feu qu'oQ les devalle; 
Frottez, (et) garde (n*)aurez de jaunir'. 

Pour eeux qui ne peuvent dormir. 
MaudamuSj hoc est maudormir , 
Maladie qui üent en la teste , 
Qui est bien mauvaise k guarir 
Et fort la personne moleste ; 
Mais il vous fault prendre la teste 
D'une oouleuvre, et se coucher 
A terre , plat comme une beste , 
Et puis dormir sans resveiller. 

Pour asseurer ceux qui ont paour, 
Qui paesus est, c'est(-ä-dire) qui a paour. 

1. On en peut Toir la recette dans le Minagier de 
Paris y t. 3,p. a3o, parmi les Saueet tum ionlies* 
a. kiec leur brou. 
3. Par la bonne raison qua tooa serez tont noir. 



I 
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Tu doibs prendre une brigandines , 
Armures plus fortes qu*UQ mur , 
Et contre ces Angloys dandines 
Force canons et couleuvrines, 
Ou il te faut gaigner au piö , 
Te deschausser, ains que chemines, 
Pour fen aller d6s hodie, 

Pour guarir lea fols, 

Folkmus guerissanißo , 
Prenez pour un double de sens 
Et une onee dyamerdo. 
Des groiselles deuxou trois cens. 
Et puls , le jour des Inuocens * , 
Jeusnerez, et, trois moys aprös, 
Sentirez , c'est au nouveau temps , 
La fleur des febves o le nez. 

Pour toutes maladies en general. 

Generallement, pour tous ceux 
Qui sont malades et mal sains, 
La verit^ dire vous veux : 
Frier vous faut Dieu et ses saints , 
Et vous mettez ä joinctes mains 
En demandant grace et mercy. 
Par esbat ce n'est que du moins 
Ay ce escript. Parcite michi, 

Explicit. 

Fin. 

1. La fdte des Innoeents est le 38 d^mbre. 
P.F. I. 11 
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La Medecine de maistre Grimache, avec plu- 
sieurs receptes et remedes contre plusieurs 
et diverses maladies, toutes vrayes et ap- 
prouvies, 

Premih'ement , pour n'avoir jamais povreU. 

' our n'avoir jamais povret6 , 
K (Sans enquerir d'autre conseil,) 
I II fault qu'amassez en est^ 
' Plein grenier d'escuz au soleil ; 

Aprts , vous pourrez sans traveil 

En hyver manger la grasse oye, 

Et dormir quand aurez sommeil 

En paix, et recevoir monnoye. 

Pour n*avoir point faute d'argent, 

En hyver, durant quil faict beau, 
Par un temps sec et pluvieux , 
Emplissez-moy un (bon] gros tonneau 
De beaux lestons et d^escuz vieux. 
Cela fait, soyez curieux 
De les despendre par mesure , 
Et je vous promets qu'en tous lieux 
11 ne vous faudra tant qu'il dure. 

Pour n'avoir jamais faim. 

Si vous avez peur d'avoir faim , 
Sans attendre grands ni petis, 
Mangez pour quinze sols de pain 
Devant qu'ayez point d'appetis ; 
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Puis , si quelqu'uD vient qui rosti 
Quelque chapon ou poulle gf asse , 
M angez-les, si vous adverti , 
Devant qu'ayez faim longue espace. 

Pour n'avoir jamais soif, 

Tani en hyvercomme en estö, 
Pour avoir le gosier plus frais , 
II faut, Sans contrarietö, 
Boire souvent et ä longstraicts, 
Et avoir tousjours le vin pr6s, 
Bon de saveur et de couleur; 
Et retenez pour tout expr^s 
Quil yaut mieux boire du meilleur. 

Pour n*avoir jamais chaud, 

En est6, quelque chaud qu'ilface, 
Si vous redoülez la chaleur, 
Gardez un plein tonneau de glace , 
D6s ITiyver, de blanche couleur. 
Et vous meltez, sans avoir peur, 
La dedans sans vous remuer ; 
Et je vous jure de bon cueur 
Que garde n'aurez de suer. 

Pour n'avoir jamais froid, 

Si vous avez peur d'avoir froid, 
Sans enquerir autre raison, 
Faictes bastir, soubs quelque toict, 
En un four chaud une maison. 
Et vous tenez toute saison 
La dedans sans sortir dehors» 
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Et , Sans brusler bois ny tison , 
Vous n*aurez Jamals froid au corps. 

Pour n*e8tre point mouilU quand on va dehors. 

Si vous voyez larc pers ou vert , 
Ou le temps noir comme une meure , 
Mettez-vous soudain ä couvert 
Devant qull pleuve une bonne heure, 
Et faites lä vostre demeure 
Jusqu'ä ce que le temps soit beau ; 
Et pour certain je vous asseure 
Que [vous] n*aurez ja goutte d'eau. 

Pour n*68tre poini tuä en hataüle. 

En quelque part que debat aille , 
Gardez-vous bleu que , par expr^, 
Vous n'approchez [de la bataille] 
Qu'ä trente lieues au plus pr6s, 
Ou que vous n'y alliez qu'aprös 
Que tous les coups seront ruös , 
Et si vos gens n'ont fort longs traicts, 
Jamals vous n'y serez tu6s. 

Pour avoir bon marcM de vin, 

Ainsl que m*a dlt un devln 
Qul ne voudroit [me] fourvoyer : 
Pour avoir bon marchö de vin , 
U ne vous en faut rien payer ; 
Aussi, pour en bien essayer, 
Beuvez-[en] quinzeou seize fols , 
Tanl qu'il vous face larmoyer. 
Voilä tout ainsi que j'en fais. 
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Pour garder les chiens de vous mordre, 

Premier qu'entrer en un village , 
Sans enquerir autres moyens , 
Envoyez homme qui soit sage 
Pour bien amuseler les chiens. 
Cela £Edct, ne doutez riens , 
Car, si biensontamuselez, 
Tenez-Yous seur que je soustiens 
Que }ä n'en serez aifoUez. 

Pour garder que les oyes ne vous becqumt. 

Si Yous redoutez les balailles 
Des oyes, faictes-leur bouter 
Les testes en bellesbouteilles 
Que ne les puissent pas oster ; 
Enaprös, s'ils veullenljouster, 
Laissez-les jouster lä dedans : 
Car de faicl vous pouvez noler 
Que garde n'aurez de leurs dents. 

Pour garder les puces de vous mordre, 

Si des puces craignez le mors *, 
Vous qui avez blanche tetine, 
Prenez-les-raoy loutes au corps 
Et mettez en une botine ; 
Puls leur mettez de turbentine' 
Aussi gros qu'un pois en la bouche , 



i. La mprsure. 
a. T^räbenthine. 
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Et je payeray pinte et chopine 
Si de trois jours puce vous touche. 

Pour garder les poux de vous mordre. 

Si de mordre voulez garder 
Les poux , ainsi comme je cuides , 
Faites-les-moy trestous brider, 
Comme chevaux, de bonnes brides. . 
Gela faict , ayez bomies guides 
Pour les abbrever dune tire , 
Et, s'ils n'ont les ventres fort vuides , 
Vous les ferez crever de rire. 

Pour 8oy chauffer tout hou:i4 sans brusler ses 
bottes. 

Pour garder de brusler vos bottes 
Quand vous yenez aupr^s du feu , 
Sans les faire oster par les hostes , 
A Paris , Rouen ou ä Eu , 
11 ne vous chault, sans autre adveu , 
Sinon vous chauffer k genoux ; 
Et je vous dy que tant soit peu 
N'en bruslerez ja les dessous. 

Pour guarir une femme de la pepie, 

Si vostre femme a la pepie 
Et qu'eir ne stäche plus parier, 
Mouchez-la , s'elle a la roupie. 
Et la luy faictes avaller. 
Soudain la verrez sang mesler *, 

1 Voas i^errez soudain le sang se troubler et Ini m«« 
ter k la figure. 
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Et decliquer ä haute voix : 

cc Au diaisle puissiez-vous aller! » 

Ou je vous donne un cent de noix. 

Pour faire taire une femme, 

Si yostre femme brait et crie 
Quand vous yenez ä la maison , 
Pour appaiser sa diablerie 
Sans prendre baston ny tison, 
Envoyez-luy querir foison 
De bon vin, quoy que couster doyve, 
Et je vous dy que par raison 
Ne criera point tant qu'elle boyve. 

Pour guarir tme femme de ta trop-file. 

Si vostre femme est espaul6e 
Ou eshanch^e par trop filer 
D'une fus6e qu'elle a fill6e, 
Tant qu'eir ne s^che plus parier, 
Afin de tostla consoler, 
Prenez suin de jambes de grue, 
Et Ten frottez sans flageoler, 
Et tantost sera saine et drue. 

Pour garder vos fiUes de n'estre oisives. 

Si vos filles mal adverties 
N'ont aucune occupation, 
Frottez- leur [bien] le cul d'orties : 
EUes * auront au cul passion ; 
Et croyez que, sans fiction, 

I. Imp. : Et IIa. 
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Temps passeront ä le gratter, 

Et trouveront llnvention 

De souvent leurs fesses frotter. 

Pour guarir une femme jalotue 

Si vostre femme est trop jalouse, 
Et qu*elle crie incessamment, 
Je Yous conseille qu'on la touse, 
Stelle joue son enragement ; 
Puis luy frottez le fondement 
D*orties griesches par temps chaud ; 
Et tout soudain Tentendement 
Luy reviendra audit Miehault. 

Pour cognoislre un preudhamme. 

Si yous Yoyez souvent moucher 
Du bout du coude un homme k table , 
Vous pouvez bien de luy toucher 
Qu*il est preudhomme et fort notable; 
Sil ne le fait, ce n'est pas fable. 
Gar le cas est tout pubUö 
Par evident et vray notable, 
Que c*est un ribaut mariö. 

Pour garder qu'un homme ne voise en garoiuige. 

Si un homme s'esgare souvent, 
Dont sa femme soit mal contente , 
Plume-luy le ventre devanl, I 

Entre le nombril et la tente. 

Gela fait, quoy qu'il se tourmente, ' 

U deviendra plus froid qu'un jars ! 
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L*experiexice est evidente, 

Gar je Tay veu faire aux canards. 

Pour guarirun komme deshautes mulles, 

Si un homme a les hautes mulles 
Et qa*il soit jaloux de sa femme, 
Pour ce qu'il a meschantes bulles 
Dont eile se plaind et le blasme, 
Prenez chopine de vray basme 
Et luy en frottez les genoux 
Entre [les] deux, et, sus mon ame, 
U ne sera Jamals jaloux. 

Pour se preserver de la grosse veröle, 

Mais que ne tombez point aux pattes, 
Quelque cbose qu'on en flageole. 
Je soustiens par evidens actes, 
Que Yous n'aurez point la veröle : 
Carlos maistres de nostre escole 
Demonstrent, comme vrays regens, 
Qu'elle prend quand, par chaude coUe, 
On se laisse cheoir sur les gens. 

Pour guarir du chaud mal, 

Pour guarir du chaud mal qui prend 
Sous le nombril au haut des lunes, 
En Sorte que le membre en tend 
Souvent k aucuns ou aucunes , 
U faut qu'ils n'usent que de prunes 
Verdes durant un six sepmaines , 
Et je (vous) donne toutes mes jeunes, 
SU leur tend rien entre deux aines. 
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Pour sgavoir si une nourrice est vierge, 

Pour sQavoir si nourrice est vierge, 
Ainsi comme od peut presumer, 
Envoyez querir un grand cierge, 
Et puis le failes allumer ; 
Et, s'elle pisse sans fumer 
Ou mouiller les bords par dessus , 
Vierge la pouvez estimer. 
Au moins si vous n'estes deceus. 

Pour faire venir le laict aux nourrices, 

Si nourrices n'ont point de laict 
Es mammelles, croyez d'un cas 
Qu'il leur faut quelque gros varlet 
Pour leur battre souvent leur bas ; 
Et je vous donne cent ducas 
Si, dedans la fin de six mois, 
N'en voyez sortir les esclats; 
Je Tay esprouv6 autresfois. 

Pour guarir un cheiml des avives, 
Ainsi que je trouve en mes livres, 
Et croy que c'est chose approuv6e, 
Que si cheval a les avives 
Et qu'il dormo la queuö lev6e , 
D'une nouvelle relev6e, 
Prenez soudain le pucellage , 
Etluyversez älavol6e 
En la gueule, et vous verrez rage. 

Pour cheval retif ou pour muüe. 
Si vous voulez bien vous venger 



i i 
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De cheval retif ou de mule , 

Vers le Heu oü pensez loger 

Toumez-luy le cul s'il recule ; 

Et je Yous dy, sans faute nulle , 

Que si tant va ä reculons 

Que autrement, mais que bien calcule, 

Vous serez tantost ä Ghalons. 

Pour garder un chat de manger moustarde. 

Pour ce qu'un chat est fort friand 
De moustarde communement, 
Et qu'il esgratigne en riant 
Les petits enfans lourdement, 
Boutez-luy dans le fondement 
Un fer tout chaud quand il se farde , 
Et je vous dy certainement 
Que Jamals n'aymera moustarde. 

Pour guarir un chat de la toux. 

Pour guarir un chat de la toux , 
Quand vous orrez qu'il esternue, 
Ditles-luy tout haut devant tous : 
cc Dieu vous sauve , mitte pelue ! » 
Puis luy mettez graisse menue 
Toute bouillante par la gorge , 
Et, si soudain n'en perd la veuö, 
Je vous donne un sepüer d'orge. 

Pour garder quun prelat n^ouhlie sa promesse. 

Sil y a quelque gros evesque 
Qui vous promette, et ne le tienne, 
Benefice, ou quelque archevesque 
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Qui sa promesse n'entreüenne, 
Quelque chose qull en adviepne, 
Pendez-luy, sans bourde ou somelte, 
(Afin que de vous luy souvienne,) 
Aux aureilles une sonnette. 

Pour gaigner la grosse verolle. 

Pour avoir la grosse verolle, 
II n*y a rien , comme j'entens , 
Qui soit meilleur qu'en chaude coUe 
Cheoir aux pattes dessus les gens. 
Le chancre en vient, le mal des dens, 
La goutte aux pieds et aux genoux, 
Et, pour en parier en bon sens, 
Le danger est loger aux troux. 

Pour guarir des mulles. 

Pour guarir, sans pardons ny bulles , 
Morfondus et teile merdaille. 
Des tallonsesquelssont les mulles 
Doivent beurter ä la muraille, 
Pros l'buys d'un sourd, de teile taille 
Qull les oye , en disant : Holä ! 
Et puis, jusques ä tant qull saille, 
II faut qu'ils heurtent tousjours lä. 

Pour guarir de la quoqueluche. 

Si vous avez la quoqueluche, 
Faites en faire un chaperon, 
Ou vous affublez d'une aumusse 
Ou d'un vieil sac ä coquillon. 
Et puis scachez d'un biberon 
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Qui porte un gros nez k pompettes 

S'il est extrait d'un vigneron 

Ou d'un gros Souffleur de trompettes. 

Pour avoir des poussins huppez. 

Quand vous mettez couver les oeuüs, 
Mettez un sac ä coquillon 
Sus vostre teste, comme ceux 
Qui vont au marchö k Villon*. 
S'il n'est vray, je veux qu*un couillon 
Ou tous les deux vous soient couppez , 
Et je devienne papillon 
Si n'avez tost poussins huppez. 

Pour sgavoir si vous mangerez du rast. 

Si un homme pond en se levant 
Ou un petit apr^s bleutest, 
SU ae Ifeve le cul devant, 
II mangera au jour du rost; 
Seit chez baillif, juge ou prevost , 
Si la cuisine n'est meschante , 
Du rost aura, sans nul depost , 
Veu qu'au matin le cul luy chante. 

Pour garder que les taulpes ne gastent voz prez 
ou jardins. 

Si vous avez peur que les taulpes 

1. II y a un Yillon dans l'Yonne, arrondissement 
d*Auxerre ; mais cela ne se rapporte gu^re aux noms des 
lieoz cit^s dans la pi^ ; il est assez probable que le 
marchö de Yillon n'est autre que la foire d^Empoigne , 
march^ bienconnu descompagnons des Reptiei franckes. 
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Ne gasten! vos pröz ou jardins, 
Par [le] conseil des vieilles gaulpes 
Yendez-les tous ä vos voisins. 
Lors ne craignez que les lulins 
Ni les taulpes, soit loing ou prös, 
Fouissent ny soirs ny matins 
£n vos jardins ny en vos pr^. 

Pour garder que les mouchea ou guespes 
ne mangent les raisins aux vignes, 

Pour bien preserver que les mouches 
Ne vous gastent raisins ou grappe, 
Mettez-leur soudain, en leurs bouches, 
A chacun une chausse-trappe » 
[Et], de peur que ne leur eschappe, 
Bridez-les par sus les aureilles ; 
Et, pour aussi vray que suis pape, 
Ne gasteront vignes ne treilles. 

Pour garder qu'un chat ne vous morde 
ou esgratigne. 

Si Yous vous deffiez qu*un chat 
Ne vous morde ou vous esgratigne , 
Faites-luy chausser toul ä plat 
A chacun pied une botine. 
Et Templissez de poix raisine 
Toute chaude, quoy qu'il s*en deule; 
Aprös , mettez-luy, s'il s'obstine, 
Un lopin de liöge en la gueule. 

Pour garder les cerfs de vous heurter. 
Pour garder de heurter les cer& 
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Ce pendant qu^all^s k la chasse 
Par les bois ou par les forests , 
Guett^s au trou par oü il passe, 
Puis les prenez, s'avez espace, 
Par la queuä, soit monl, soit val, 
Et le tenez tant qu'il trespasse, 
Et ja des cornes n'aurez mal. 



Fin des vers de Maistre Grimache. 




176 




La grande et triumphante monstre et bastülon 
des six mille Picardz faicte d Amiens d rhon- 
neur et louenge de nostre sire le Roy, le xx 
jour de juing mil cinq centz xxxv^^ faicte 
en maniere de charison, et ee chante sur 
Celle de : Monsieur de Bacqaeyiile, capitaine 
de mille hommes. 



6 desplaise aux Normands ne ä leur com- 

[paignie 

I Si on donne ITionneur ä ceulx de Picardie : 

Ce sont lous gens de mise ayans barbe au 

[menton , 

Dont la plus grant partie ont tous pasa^ les mons. 
Nous servirons le roy, comme promis avons; 
En toutes ses affaires jamais ne luy fauldrons. 

1. I11-8 goth. de 4 ff . — Un passage des Mdmoires de 
Martin du Bdlay (coli. Michaud et Pouj., i^ s^rie, V, p. 
a84-5) est iine annotation si pr6cise et si compläte de la 
chansondes Picards et de la r^ponse faiteau nom des Nor- 
mands, quenousdevons lereprodaire en entier. Merveilles, 
Tambassadeur de FranQois 1^ auprfes du duc de Milan, avoit 
6t6 d6capit6 par Tordre de celui-<u ; FranQois 1*' s'en ötoit 
plaint sans ayoir desatisfiiction , et , comme Charles-Quint 
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Fran^y&roy, notre sire, [et] tout piain de prouesse, 
Luy-mesme ä beau pied leur a monströ Taddresse ; 
C'estoit une noblesse de le voir ainsi marcher. 
Je croy qu'en loul le monde n'en fault ung tel cher- 
Nous servirons leroy, comme promis avons; [eher. 
£n toutes ses affaires jamais ne luy fauldrons. 

En la ville d'Amiens a estä ceste assembl^ 
De six mille pietons , natifz d'une contr^e, 
Tous gentilz compagnons, ne querant que combat; 
D'aller ä la guerre est tr6s biön leur esbat. 

ne faisoit non plus aucun cas de ses plaintes, « 11 delibera par 
annes en avoir reparation ; et, parcequ'il estimoit bien que 
Fempereur youdroit estre de la partie , voulut pourveoir ä 
ce qu'il fust süffisant et prepar6 pour soustenir Teffort de 
ceux qui le youdroient empecher d'^avoir sa ditte reparation ; 
et , cognoissant qu'il pouToit tirer des estrangers, se Youlut 
toutesfois fortifier de sa nation. Et afln que soudain il eust 
les hommes ä son premifer mandement, ordonna, avec ceux 
de son conseil , de dresser, k Texemple des Romains , en 
chacune province de son royaume, une legion de six mille 
hommes de pied, dont il baiUeroit la Charge ä six gentils- 
hommes , lesquels auroient , pour chaque mille hommes , 
deux lieutenans, et soubz chacune enseigne cinq cens 
hommes , et donna grands Privileges ausdits legionnaires , 
tant aux cappitaines que soldats , lesquels deyoient , une 
fois Tan, en temps de paix, faire une monstre generale, 
et afin que les capitaines peussent s<^Yoir le nom et sur- 
nom de chacun et le lieu de sa demeure , tant pour les 
avoir soudainement prests ä tous mandemens que pour les 
chastier s'ils faisoient faulte ; et, pour cest effet, depescha 
les commissaires ä ce necessaires. 

«Environ le mois de may i534 (c*est bien iSVi; voir 
Vltiniraire des rois de France , dans le marquis d'Aubais) , 
P. F. I. 18 
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Nous servirons le roy, comme promis avons ; 
En toutes ses affaires Jamals ne luy fauldrons. 

Sy vous voullez s^voir la fleur des capitaines , 
Qui pour le roy servir ne craignent point leurs pei- 
C*est Hely et Canis , et moDsieur de Douchy, [nes , 
Qui cn teile besongne n'ont point le cueur failli. 
Nous servirons le roy, comme promis avons; 
En toutes sqs affaires jamais ne lui fauldrons. 

N'estoisse pas triumphe de voir teile compaignic 
Narcher sy braguement en ordre bien jolie? 

estant ledit seigneur adYerly quo leslegions estoient prestes, 
Toulut bien aller Yisiter las prochaines de luy ; et, pour cet 
effet, se trouva en sa Tille de Rouen , capitale de Norman- 
die, auquel Heu les monstres de la legion d'icelle furent 
faites en sa presence , dont estoient capitaines six gentil»- 
hommes, s^yoir est : le seigneur de Bacquevile, le seigneur 
de La Sallc , le seigneur de Sainct-Aubin-rHermite, le sei- 
gneur de Sainct^Aubin-Gobellet , le seigneur de Gantelou- 
aux-deux-Amants, et le seigneur de Sannevelles. Ayant yeu 
ladite legion de Normandie, delaquelle il secontenta fort, 
print le chemin d'Amiens pour füre le semblable de la le- 
gion de Picardie ; et, enyiron le Yingtiesme jour de juing , 
se trouva ladite legion en armes en la plaine tirant d'Amiens 
ä Sainct-Fuscien , de laquelle estoient capitaines le sei- 
gneur de Sercu; Jean de Mailly, seigneur d'Auchy; Jean 
de BrebanQon, seigneur de Gany ; le seigneur de Saisseyal ; 
le seigneur de Heilly, sumomm6 de Pisseleu. A ladite 
monstre se trouyferent tout^ les dames, en la presence des- 
quelles se dress^rent plusieurs escarmouches fainctes , tant 
k cheyal qu*ä pied , tant de la gendarmerie que de la no- 
blesse de la cour. En ce temps-lä estoit Tempereur ä son 
yoyage de Thunis. » 
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A voir leur felonnic chacun bien presumoit: 
Ils ont tr6s bonne envie de bien servir le roy. 
Nous servirons le roy comme promis avons ; 
En toutesses affaires jamais ne luy fauldrons. 

N'esse pas grand honneur ä ceulx qui ont laconduicte 
D'avoirsi bien instruict en peu de temps leursuitte? 
Ge sont tous gens de tiltres et de noble fasson 
ftui en telles poursuites sQaiventbien leur lecjon. 
Nous servirons le roy comme promis avons; 
£n toutes ses affaires jamais ne lui fauldrons^. 




Aultre chanson nojwelle sur : Las ! que dit-on 
en France de Monsieur de Bourbon ? 

^eupledePicardie, 
\ Bien est par toy destruict 
)L*honneur de Normandie , 
^Que cuidoit avoir bruyt 

Et renomm6[e] en France 

'D'avoir adventuriers, 

Entre tous, sans doubtance , 

Preux, hardis et gorriers. 

Mais presumption foUe 
Par trop vous abusoit , 
Comme le bruict en volle, 
Ainsi que chacun voit. 
Point ne fault qu'on le die, 

1. Imp.: En toutes ses affaires comme promis avons. ^ 
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Ghacan en est instruict : 
Gar son [n^y remedie, 
Pieardie a le bruict. 

Jamals , de vivant dliomme , 
Ne feurent veuz Picardz , 
Autourde Teaue de Somme , 
Si pompeux et gaillardz , 
Et crois que prestz estoient 
D'aller par mons et vaulx : 
Gar ils ne demandoient 
Qu'estoupes et bendeaulx. 

Quant le preux roy de France 
Les Vit si bien en point , 
De sa Yolunlö francbe 
Se bouta en pourpoint , 
Et puis , devant les dames , 
Gonduict le bataillon , 
Oü pas (il] n'a acquis blasme , 
Mais louenge et renom. 

Vous eussiez veu oeullades 
De dames et damoyseaulx. 
Et faire mains virades 
Etcourses de chevaulx. 
Danpierre , port'enseigne , 
Asa louenge et beur, 
Des dames en (la) champaigne 
Acquit tr^s grand honneur. 

Puis , pour sa renomm6e 
Plus accroistre et monter, 
Sen yint ä mainte arm6e 



•vi 
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Ponr en bataille entrer, 
Montö comme un sainct George« 
Avec ses bons soudars , » 
Cuidant couper la gorge 
Aux six mille Picardz. 

Eulx, estans sus leurgarde^ 
Se monstrfereöt vaillaus : 
Car pour traiet de bombarde 
N'ont point estö mouvans , 
Mais comme gens de guerre 
Se sont en ordre mis , 
Et tenu bonne serre 
Contre tous anemys. 

Pour vaillant capitaine 
Se demonstra Sarcus. 
En pompe souveraine ; 
Sans espargner escuz , 
Vous eussiez veu par voye 
Porter ä toutes gens 
Drap d'or et drap de soye 
Comme petits regens. 

Dubiez, ei^grand beubance 
Avec ses Boullenoys , 
Y monstra sa vaillance 
Comme ung Genevoys. 
Aussi le venerable 
Seigneur de Sesseval , 
fiui , pour chose louable , 
Etist bruist espedal. 

Finis. 





La Replicque des ff Ormonds contre la chau" 
8on des Picardz, faicte sur le chani : Diea 
si veuUe garder de mal roy Fran^oys pre- 
mier de cc nom*! 

vous, Picardz, qui blasm^ las Normans, 
Pour vous cuyder en honneur colauder, 
Vous av^s tort, et n'estes pas s^avans , 
D^ainsy voulloir leurs honneurs deffrau- 

Vous debvez regarder [der! 

Et vous contregarder 

Quant parl^s de telz gens 

Pourfureur evader 

Qui peult anteceder 
Telz negligens. 

Pour ung clymat ou froide region 
De vrays suppos Normandie a le bruict, 
Taut que six mil pour une legion 
Y sont dressez, chacun en guerre instruict. 



1. Id-8 goth. de 4 ff. k deux Couplets par page. Sur 
le Premier feuillet un bois d'un combat de cheyaliers et 
de musulmans. Le demier recto avant le rondeau off^ 
un 6cn aux armes de Franoe. 
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Sainct' Aulbin en conduict 
Ung mil en son reduict 
En marchant fierement; 
Point ne sera seduict, 
Car c'est tout un deduict 
Entierement. 

Ung Cantelou, petit, mais coucageulx, 
Ung aultre mil en tient dessoubz sa main, 
Qui ne prendront, Picardz, voz ditz en jeux, 
Comme verrös de pr^s queique demai^. 

Le capitaine humain 

Ferös estre inhumain, 

Se vouliös soustenir 

L'escript de Tescripvain 

Qui faict tel escript vain, 
Et le tenir. 

Ung aultre mil conduict en noble arroy 
La Salle, en coeur et corps advantageux, 
Deliber6s de bien servir le roy , 
Prestz d'assaillir, sans estre calengeux, 

Tous fiers et oultrageux, 

Qui ne sont pas paoureux, 

Comme vous, en Tassault. 

Picardz trop orgueilleux, 

Aux grands coups periileux 
Le coeur vous fault. 

Si Basquevilie a le bruict et honneur 
D'ung aultre mil, qui sont gentilz enfans, 
11 ne faict pas aux Normans deshonneur 
Qu'ilz soient d'habitz pompeulx et triumphans : 
Ce sont droitz ellepbans. 



i84 La Repligque | 

Les trois lyons rampans 
Hz portent pour escu, 
Tousjours oourtois et francz 
Aux petits et aux grans. ■ > 

Cesi bien vescu. 

Sallenelles, fort^ fier comme ung lyon, 
II faict beau veoir, el ses adventuriers 1 

Dessoubz sa main qui sont promptz et legiers 

Mieulx que Picardz gorriers , j 

Gourans comme levriers 
Contre leurs ennemys ; 
Ce sont tous manouvriers, 
Depihomier^ ouvriers, 
S'il est permis. 

Pour qaelque ville ou chasteau assaillir, 
Trassy est propre et en la guerre expert ; 
Son mil aussi ne lui vouldra faillir : 
Nal homme n'a qu'il ne soit bien appert; 

Quant il frappe, il y pert*, { 

Dont le barbier n'y pert ; 

Mais qu'ii ait des bendeaulx, 

Tel honneur fort lui sert 

Par quoy avoir dessert 
Servans ioyaulx. 

Oü sont Picardz qui blasment les Normans? ^ 

Dont yient cela? Point n'y a de propos | 

Pour assaillir Fiamans et ÄUemandz ; 
A boire au mieulx ilz sont les vrays suppotz 

i.Poiirj><(MiMr,boire. 
9. II y parott. 
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Pour vuider pinctes et polz 
Sans prendre aucun repos, 
. Quant vin leur semble bon, 
Aussi rouges que cocqz 
Ainsi en leurs escotz 
Pr^s d'ungjambon. 

RORDBAU DOUBLB. 

De par le roy sont faictz Icgionnaires 
Qui sont six mil, tous ses poosionnaires, 
Pour le servir quant il aura besoidg , 
Tous bons suppolz ayans eure et grant soing 
De luy ayder en tous ses gros affaires. 

Cappitaines, couUonnelz, commissaires, 
Prestz de choquer contre les adversaires , 
Sil est requis soit aller prös ou loing 
De par le roy. 

Bien munytz sont de ehoses neoessaires, 
Pour corriger tous ennemys faulsaires 
Qui nous vouidroyent porter quelque groing 
Et les poulser [de force] en quelque coing 
Sans soy monstrer envers ceulx debonnaires 
De par le roy. 



Finis^ 
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Les Contenances de table^. 



[nfant qui veult estre courtoys 
1 Et ä toutes gens agreable , 
Et principalement k table , 
\ Garde ces reigles en fran^ys 

Enfant soit de coupper soigneux 
Ses ongles et oster Tordure ; 
Gar, s'il y est ord de nature , 
Quant il se gratte il est roigneax. 

1. Nous publions cette pitee et la bailade qui la suit 
d'apr^s deux Mitions in-4 gothiques. L'ime a six feoiUets. 
Le premier, occup6 par le titre, ofTre an Enorme L 
ayec deux totes grotesques et un col de grue qui se con- 
tourne : c'est an bois qu'on retrouye sur certaines pla- 
quettes imprim^ dans le m6me format et avec les md- 
mes caract^res : Le lay de paix , Les demandes d^amours 
avecquee les responses, Les ventes d'amours*. Les pages 
offirent chacune cinq quatrains. L*autre Edition a seule- 
ment 4 feuillets de 3o lignes ä la page. Le titre porte la 

* Le titre de La mani&re d'enter, planter e» jarditu pl»~ 
rieurt choie» bieH e»trange$, qui se trouve k la Bibliothtque 
imperiale dans le m£me volume que toutes ces autres pifeces. 
a le möme L comme dessin; mals c'est an autre bois, qui 
offre quelques dlffärences de dötail. 
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Enfknl dlionneur, lave tes mains 
A ton lever et au disner, 
Etpuis au souper; sans finer, 
Ge sont troisfois ä tout le moins. 

Enfant , dy Benedicite 
Et fais le signe de la croix , 
Ains que prendre , se tu me croys , 
Ge qui fest de necessitö. 

Enfant, quand tu seras aux places 
Oü aucun prelat d'eglise est , 
Laisse-luy dire, s'il luy piaist, 
TantBmedtctieque Graces. 

Enfant, se prelat ou seigneur 
Te dit de son autorit^ 
Que dyes Benedicite^ 
Fay-le hardiment : c'est honneur. 



marque de Pierre Har6chal et deBamab^ Chaussart; le 
demier Yerso est blanc. ^han de Ghanney les a aussi 
imprim^es ä Avignon dans un in-8goth. de 8 ff. de a3 li- 
gnes ä la page ; elles y sont suivies du Doctrinal des fiUes, 
qni commence au yerso du feuillet 4« Son Edition est as- 
sez incorrecte. Nous ((jbuterons que cette pitee et cette 
bailade se retrouvent dans le manuscrit du roi 7398', 
d'aprto lequel M^^^de Saint-Surin les a publik comme 
inMites dans son voIume VHötel de Cluny au tnoyen äge^ 
Paris, Tecbener, i835, in-8, p. 74-86. Nous ayonspris 
dans cette legou deuxyariantes. A lasuite (pages 87-93), 
JAme de Saint-Surin a imprim^ , d'apr^s le m^me ma- 
nuscrit, d^autres contenances de table tout ä fait ana- 
logues j mais r6duites en distiques. 



^-s ^ ..-^^. 
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Enfant, ee tu es en maison 
D'aulruy, et le maistre le dit 
Que t'assies, sans contredit 
Faire lef>eux , car c'est raison. 

finfant , prens de regarder peine 
Sur le si6geoü tu te serras, 
S*aucune chose tu verras 
Qui soit deshonneste ou villaine. 

Enfant, quant tu seras assis 
Pour Ion Corps refectionner, 
Soit k Souper ou ä disner, 
Montre-toy prudenl et rassis. 

Enfant, prens du pain et du vin 
Ce qu'il souffit ä la nature, 
Sans trop ne peu, selon mesure : 
Qui trop en prent il est villain. 

Enfant , tu ne te dois charger 
Tant de la premiöre viande , 
Se plusieurs en a en commande, 
Üue d*autres n*en puisses manger. 

Enfant, se tu es bien savant, 
Ne metz pas la main le premier 
Au plat; mais laisse-y toucher 
Le maisire de Tostel avant. 

Enfant, garde que le morceau 
Que tu auras mis en ta bouche 
Par une foys jamais n'atouche, 
Ne soit remis en ton vaisseau. • 

Enfant , ayes en toy ce remors 
De l'engarder, s'y as failly, 
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De nous presenter änuUy 

Lc morceau que tu auras mordz. 

Enfant, garde-toy de mascher 
En ta bouche pain ou viande 
Oultre que lon cueur te demande , 
Et puls aprös le recracher. 

Enfant , tu dois prendre du sei 
Dessus ton tailloir, et saller 
Ta viande pour mieulx valoir, 
Ou dedens ung autre vaissel. 

Enfant, garde qu'en la sali^re 
Tu ne mettes point tes morceaulx 
Pour les saller, ou tu defTaulx, 
Car c'est deshonneste mani^re. 

Enfant, se tu boys de fort vin , 
Metz-y de Teau attrempement. 
Et n'en boys que souffisamment, 
Ou il te troublera Tengin. 

Enfant, se tu es ung yvroigne 
Par trop boire, il est deshonneste, 
Et si en as mal k la teste , 
Et puis apr^s honte etvergoigne. 

Enfant , gardes que sus ton boyre 
Tu n'abondes trop en paroUes ; 
Gar la mani^re est sote et foUe : 
Homme de bien ne le doit faire. 

Enfant, en table je t'ordonne 
Surtout que point tu ne sommcilles, 
Et aussi que tu ne conseilles 
En Foreille d'autre personne. 
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Enfant, jamais la boache pleine 
Tu ne dois ä autruy parier, 
Ne boire aussi pour avaler * , 
Car c'est une chose villaine. 

Enfant , garde, se tu es saige , 
En quelque banquet que tu voises , 
Soient seigneurs , borgoiz, borgoises, 
Trop fabandonner en langage. 

Enfant , soyes begnin et paisible, 
Doulx et courtoys et amiable ; 
Entre ceux qui sont ä la table 
Garde-toy bien d'estre noysible. 

Enfant, ce fest chose honteuse > 
Se tu as Serviette ou drap , 
De boire dedens ton hanap 
La bouche toute orde et baveuse. 

Enfant, se tu fais en ton verre 
Souppes de vin aucunement, 
Boy tout le vin entierement, 
Ou autrement le gelte k terre. 

Enfant, garde de presenter 
A ton hoste pain ne viande; 
Prendre en peut, sans qu'on luy commande : 
Autre ne Ten peut exempter. 

Enfant, soyes plaisant et joyeux 
En tout ce que fais ou que dis , 

1. G'est la lecon da mss.; oelle des imprim6s est 
pour oUeux valoir. 
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Sans f abandonner k vains ditz : 
Tu n'en pourras valoir que mieulx. 

Enfant , s'aucun serviteur oste 
Aucun plat qui soit dcyant toy; 
N'en fay pas semblant, tiens-toy coy : 
II suffist, puis qu'il piaist ä Toste. 

Enfant, garde-toy de remplir 
Ton ventre si abondamment 
Que tu ne puisses sagement 
Les bonnes oeuvres acomplir. 

Enfant, se tu veulx en ta panse 
Trop excessivement bouter. 
Tu seras contraint de router 
Et perdre toute contenance. 

Enfant, se tu es sage, escoute 
De la table les assistens, 
Sans parier qu'ä heure et ä temps , 
Et ne te tiens pas sur le coute. 

Enfant , se ton nös est morveux , 
Ne le torche pas k main nue 
De quoy ta yiande est tenue : 
Le faif est yillain et honteux. 

Enfant, en quelque compaignie 
Que tu soyes, garde de nifler 
Ton n^s hault, ne faire siffler : 
C'estdesbonneur et mocquerie. 

Enfant, tiens cecy en entente 
Et le retien en ton courage : 
Le residu de ton potage 
Jamals k autruy ne presente. 
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Enfant , garde bien de froter 
Ensemble 4es mains et tes bras 
Ne k la nappe ne aux draps : 
A table on ne se doit grater. 

Enfant, aprös qae tu as prins 
Des biens de Toste et de Tostesse, 
Remercy-les de leur largesse ; 
Tu n'en pourras estre reprins. 

Ballade^. 

Enfanl, oultre, quoy que tu 
Apr6s ton manger et ton boire, 
Souviengne-toy de dire Graces. 
Tu es Obligo de le faire, 
Et remercier Dieu le p6re, 
Qui des biens t'a donnä assez, 
Et, pour toutes oeuvres parfaire , 
Frier Dieu pour les trespassez. 

Enfant sage tenu sera 
En toute bonne compaignie 
Qui bien ces reigles gardera 
Sans avoir honte et villennie; 
Qui les liendra, je vous affie , 
Dedens son cueur bien enchassez, 

1. Deux autres ^ditions, l^ine in-8 gothique, de 4 
feuillets de a6 lignes , avec an titre en bois repr^sen- 
tant la Chne avec J6sus-Christ entre deux apfttres; 
et la seconde, aussi gothique, de 6 feuillets in-4 , avec la 
niarque de JeanTrepperel, ä cinq strophes parpage, don- 
nent la ballade en quatrains sans la söparer de la pi6ce. 
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Honneur aura, mais qu'il n'oublie 
Frier Dieu pour les trespassez. 

Enfant , tu te dois recoUer, 
Aprös ce qu'as beu et mang6 , 
Au devant que de fen aller, 
De ceulx qui ont le bien gaignö , 
Et te Souvenir en pitiö 
Que de ce monde sont passez ; 
Ainsi , que tu es Obligo 
Frier Dieu pour les trespassez , 

Enf^t prince , tu es tenu * 
Des biens qui te sont amassez , 
Dont ton estat est soustenu , 
Frier Dieu pour les trespassez. 

1. La le^on des imprim^s Enfant se prins, tu es tenu , 
ou enfant premier, ou enfant prinsse^ est införieure k 
Celle da mss., que nous a^ons adopt6e. On sait la r^e, 
alors en usage, de mettre ä Tenvoi des ballades le mot 
de prince ; dans toi^s les cas, et qu'elle s'adress&t on non 
ä nn yrai prince ou au pr^ident d'une soci6t6 de rh^tori* 
que , la formale ^toit tellement de r^ qu'on la 1 
toit mäme qoand on ne Tadressoit ä personne. 



Cy fini88ent les Contmances d« la table. 
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Pereat Leutheriana heresis. 

Le Testament de Martin Leuter*, 



r a permis la divine puissance 
I D'avoir vescu en horreur erralique , 
Et moy frapper selon son ordonnance , 
Moy delivrant k la mort qui s*avance, 
Etredoubtant la fureur diabolique. 

I . Pitee goüiiqne, de 8 feuillets, hat lignes h la page. 
— * Lutfaer moarut en i546 : c^est donc ä cette^poque 
qn'il faot rapporter la composition de cette pifece ; sea- 
lement c'6toit une bien inatile attaque contre un si ter- 
rible adversaire. En i5a4, Pierre Oringore avoit d6jh 
ecrit contre Ini son Biosan des Heretiqtiet, oü, aprfts 
avoir 6num6r6 toutes les h6r6sies qui se sont snccMö , 
11 conclnoit que la nouvelle passeroit comme les autres. 
II ne se rendoit pas compte qne les autres n^avoient M 
que des affaifes de dogme et n'^ient pas sorties du 
domaine de la sp6culation. Du premier coup , et par 
suite de r^tat de TEurope , le protestantisme ötoit entr6 
dans le domaine des fiüts , et avoit eu , pour se fonder 
comme religion , cette condition sans laquelle aucune 
ne se peut 6tablir, d'avoir h la fois pour Tavenir une 
portöe , et pour le präsent une raison d*6tre politique. 
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Au temps jadis la nature angelique 
Fust parfondr^e ös palus infernauk ; 
Ainsi sera la septe Leutherique ' 
Aü fons d'enfer en peines enormaus. 

En brief , je voix que Tarne veult partir 
Et dessendre 6s ombres lenebreuses ; 
Tous mes esprits de fureur sont ravis : 
Car de Plulon mon corps sera repris 
Et submerg^ 6s ondes rabieuses ; 
Si Cerberus, k la face hydeuse , 
S^ait les nouvelles de mon departement , 
Preparera sa face injuricttse , 
Soy presentant ä moy diffusement , 
Oü Aqueron, le fleuve ravissanl, 
Et Flegeton seront mes heritaiges, 
Semblablement ä tous mes aderans : 
Auront enfer pour tous leurs avantaiges. 

Mon testament en brief fault que je face , 
Et ordonner mon habitation ; 
Je veulx qu'enfer ma sepulture face 
[En] speculant des esperitz leur face 
Oü fut Cayn par sa temptation; 
Judas aussy, par sa tradition , 
Est en enfer en poyne inestimable ; 
Ainsi je veulx, pour resolution , 
Estre pugni en peyne pardurable. 

Yiegne du ciel le fouldre Flegeton 
Dilacerer au palus d' Aqueron 
Mon povre corps qui bruslera sans cesse , 
Et au surplus que mon opinion 
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Seit abolie , sans que jamais s'adresse *. 
Je cognois bien que je suis en destresse , 
Et que Megere est toute prepar^e 
Et Alecto qui est deschevel6e. 
Pencez qu'enfer meine grande liesse. 

Puis qu'ainsi est , vienne donc Atropos 

Faire de moy la Separation ; 

Car en ce monde je ne prens nul repos. 

Et de bien faire ne puis avoir propos , 

Fors que pencer en grant tentation ; 

Hay je suis de toute nation 

Par monhorreur execrable et indigne, 

Qui en a mis en grant perdition, 

Et ä Tenfer fera provision 

En heritaige par ma bonne doctrine. 

Quant mort seray, je veux et si ordonne 
Que des oyseaulx soit ma cbair deschir^e , 
Et qu'infecte soit la terre qu'on nomme*, 
Et que en mal chascun de moy blasonne. 
Je congnois bien que mon ame est damn^e; 
Vienne s'ouvrir terre contamin6e , 
Et polue de mes opinions 
Oü fut Cor6 et Dathan Tassembl^e 
Qui contre Dieu firent oblalion. 

Jamais tel poyne n'endura Tentalus 
Ne Atreus , qui en enfer sont mys ; 
Au fons d'enfer mon corps sera soubmis 
Au feu ardent oü je seray reclus , 

1. Vienne k bien. 

a. II doit manquer ici deux vers. 
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Moy et les miens , selon mon ordonnance : 
Car j'ay voulu abolir la science 
Que Dieu avoit sur lerre respandu. 
Huile bouillante etplomb qui est fondu 
Incessamment bruslera ma povre ame. 
Que pleust ä Dieu que ne fusse venu 
En ce monde pour avoir detenu * 
Et endur6 du feu Torrible flame. 

Mauldite soit la möre qui porta 
Celuy par qui je fuz faict heretique, 
Ou en horreur tant de monde mettra, 
Qui de long-temps sont en horreur inique ; 
Tombant du lieu qui est si deifique , 
La oü Dieu faict son habitation , 
J'en ay trop mys soubz Teile Plutonique : 
Car Cerberus , le portier cerberique , 
Les a passez faisant provision. 

One Dedalus, qui fist le labirinthe , 
Ne fist Jamals teile maison d'orreur , 
Ne la science , qui jadis de Corinthe 
Issitfleurant, ayant de Dieu faveur. 
Totallement j'ay adonn6 mon cueur 
En une horreur qui est Infinitive; 
J'ay entendu la loy par grant rigueur. 
Et la changeant en horreur transitive. 

Cesse bientost la loy Leutherienne, 
Etqu'on la mette tost ä definement, 
Metant k part ceste loy ancienne , 
En augmentant la noble crestienne 
Que Jesus-Christ nous baille k present. 
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Las , quel mal faict , quel insidiement 
J'ay perpetr6 toul le temps de ma vie! 
Damno seray, mort eternellement. 
Et en enfer perpetuellement ; 
Helas ! mon ame en est presque perie. 

Si j'ay Youlu abolir la semblance^ 
Etdevant lliomme nostre confession^ 
De Dieu puissant qui enfer sa quitance. 
Et tout contant paiera sans doubtance 
Moy et tous ceulx de mon opinion. 
J'ay viol6 d'Esglise Tunion , 
Et corrompu la saincte integritö. 
Et Tentendant par grant allysion 
Contre le Dieu et la vraye Trinite. 

Face la terre maintenant Ouvertüre , 
Et que tout vif moy puisse engloutir : 
Car plus ne veulx si faire nourrilure , 
Mais en enfer rcgarde[r] la tigure 
De Lucifer , qui tanl m a fait menür. 
Je «jay pour vray que pour moy garantir 
Je ne s^uroye de peines infernales , 
Et , qui pirs est, je ne puis que mourir 
Et d'endurer les peines furiales. 

Ains que descende tout vif dedans enfer. 
Je veulx qu'on mette mon cas en escripture . 
Comment je suis aupr^s de Lucifer 
Et estach^ d'une chaine de fer 
Martyrisant ma pauvre creature. 
Qu'on note bien la peine que j*endure 
Et les tourmens invisibles ä moy. 
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En execrant Testat, lejour etlTieure 
Que j'ay voulu ainsi faulser la foy. 

Fuiez surtout , maudiz Leutheriens , 
Se que tenez en vostre entendement , 
Car Dieu si a prepar6 les liens 
Pour vous metlre tous k definement; 
De moy n'y a remöde aulcunement ; 
Car la terre ne moy sQauroit porter. 
Je considöre que miserablement 
Finir moy fault mes jours meschantement , 
Gar Dieu ne peut mon pechö supporter. 

J*ay offene^ par mon invention 
Le Dieu qui m*a baill^ la congnoissance ; 
Moy, heretiqtie remply d'abusion, 
Qui ay seduit tant k tentation 
Et mis k mal la mienne intelligence ; 
Dieu est bien tard, faisant premedi'tence 
Quand il nous veult, pour punir de son dart. 
Et puis apr^s il frappe dA sa lance , 
Aulcunement sans y avoir regart. 

Si vous voulez d'enfer fouir la trasse , 
Ignorez-vous qu'il fault faire se pas? 
Comment j'ay faict voyez; la mort tracasse 
Moy definir voyant sa rüde face 
Quant se sera sans ordre ne compas. 
Diables d'enfer, ravis[s]ez-moy, helas ! 
Comme vous fistes jadis k Proserpine 
Que Orpheus il fut surprins 6s las : 
Ainsi veulx-je que ma vie defioe. 

Mais croy de vray , que Ton a prepar6 
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Incessamment ma douleur furibonde , 
Car je congnois mon mal contaminö. 
H61as ! enfer, je croy qu'il soit par6 
A moy pugnir ä la fosse parfonde ; 
Et par aprös mon ame sitibonde 
Les grans orreurs faisant amont, aval , 
De parvenir au chapeau pur et monde 
Et cuidant estre k Romme cardinal. 

Ne moy feroit* le tresor d'Arabie 
Autant ou plus la delivration 
S*il est condu, et qu'en brief chaseun die : 
Totalement Feretic soy desvie 
Retrogradant en varication. 
Avant qu'on die la conversation 
Des beretiques va descendre en bas, 
quel douleur et quel compation ! 
Mon pauvre cueur soufFrira Taction 
In etemum, sans prendre nul soulas. 

Ne permetz pas, diabolique puissance , 
Avoir que puisse aulcun allegement 
Avant que parte, car, par ma grant science, 
Permis Ton a que voyge ä damnement. 
Pour ce conclus-je que tous mes precedeüs , 
Ou qu'ä ma septe ont est6 successeurs, 
Tiendront le lieu d'enfer horriblement, 
Qui que en parle et ne s^acbe comment, 
Vi§lement, croy, seront predecesseurs, 
Et du grant gouffre d'enfer Tassortiment 
Reciproquer leur pechö faict pour eux. 

1. Imp. : Seroit. 
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Elas ! cnfer, qui du commencement 
Pour les damnez tu as est^ propice ; 
Or ä present sera racompliemenl 
Que Crestienl6 recouvre son office : 
Vueille ou non, il faut que malefice 
Pugny il soit, si tr^s hideusement, 
Ou que la fouldre vienne du ciel qui isse , 
El obtrunquer moy qui suis söubz la lice, 
Ains qu'en enfer descende vifvement. 

Haultain Phebus qui nous clöre illumine. 
Et puis Yulcan le fabriqueur de dieux, 
Fouldre sans fin pour me mettre en ruine , 
Comment Ton fist ä la prole Apoline, 
Que Ton nomma bon Esculapius ; 
Le Dieu du ciel debon6re et pius, 
Vint parfondrer moy, meschant impius , 
Ainsi comment chascun le determine. 

Puisque tanl j'ay par invocation 
Nomm6 Sathan et tous ses invisibles , 
Je croy qu'aupr^s faict demeuration, 
Et bien notant par admiration, 
D'estre saulv6 c'est k moy impossible ; 
Heretic suis, nonobstant que facile 
Se fut ä moy par ung meschant despit. 
Or viengne donc d'enfer le condicille, 
Et Megöre pour moy passer ä Tisle 
De Tartar6e sans nul avoir respit. 

Et Yous aussy qui demeurez en Fair, 
C'est pour tempter la povre creature ; 
Faictes venir ten^bres au jour der, 
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Soit ä rebours, ä tort ou ä travers, 
Et emportez ma villaine figure ; 
Dedans la mer on fasse sepulture , 
Dedans Syia, le grant gouffre mann, 
Ou Caribdis me prengne ä Tavanture, 
Et revomir affin que plus j'endure 
Peine invisible tant au soir qu'au matin. 

Yiegne le beuf qui gardoit la toison 
Et le dragon estre ä ma compaignie, 
Lcquel Jason, ainsi comment lison, 
Le desconfit dedans une praerie ; 
Viegne en apr6s le monslre de Sine, 
Uue Perseus au blouquier cristalin 
Conquist ; alors les Gorgones d'Asie, 
Portant en face les cheveux Serpentins. 

Aligerique le cheval Pegasus 
Yiegne bien tost ä ceste heure presente, 
Celluy qui fist la fönt de Pamasus 
Accompaign6 du cai^ de Phebus , 
Pour moy bnisler tout vif que je le sente; 
Venez ä moy, et faictes la contente 
De mon couraige et de tous mes supos , 
Moy transporter ä la fiame ardante 
Du mont de ^ne pour brusler vif mon corps. 

Dame Circös, par art magitienne, 
Dedans enfer faisant la demeurance, 
J'ay viol6 par art venerienne 
La noble loy, etprenant Tancienne, 
Dont suis d'enfer heritier d'asseurance. 
Venez , les diables, sans Mre demouranoe. 
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Prendre mon corps et le dilacerez 
Puis Qä, puis lä, car, ainsi que je pence, 
Malheureuse fut ma premeditence 
D'avoir compris en mal töus les decretz. 

Pour abreger, faictes qu'au puis parfond 
Je soye mys, car je Tay merit6. 
Möy convertir ! le feray-je? Quoy ! Non. 
L'on ne sgauroit Interpreter mon nom 
Qui a tout mal a est6 insit6; 
Souventes foys je fuz entalent6 
De retourner ä mon premier estat ; 
Mais le pech6, qui tant e[s]t rüde et fier, 
M'a condamn6 ä perpelrer tel cas. 

Ainsi seront trestous les heretiques ; 
D'estre damn6s cela l[e]ur est trop seur ; 
Semblablement, il seront fort lubriques, 
Et parfondr6s 6s enfers Tarlariques, 
En cris et pleurs et sensibles douleurs. 
Martin Leulher, qui suis dissipateur, 
Et en espoir d'abolir TEvangile ; 
Mais Dieu puissant qui est gubernateur, 
II a chang6 mon vouloir difficile. » 

Gardez- vous bien que dans le trebuchel 
Ne soyez pris en horreur dangereuse, 
Et de lomber dedans le grant filet 
Qu'on dit enfer, par art sedicieuse. 

Fin du Testament de Leulher, 





Sermon joyeulx de la vie saint Ongnon*^ 
comment f^abuzarden , le maiatre cuisi- 
nier*^ le fit martirer, ai^ec lea miracles 
quilfait ckascunfour. 

d deliherandum Patris 
^ Sit sanctorum Ongnonnaris^ 
\ [Q^*] ß^*^ Syhoularis; 
\ In ortum [sit] sua vila, 

Capitulum.,., M'entendez-vous ? 

On me pulst couper les genoux 

Se jene suis tout esbahy, 

Oü j'ay pris ce latin icy , 

1. On connott radmirable bailade de Robert Barns 
sur Jean Grai»-d*Orge et son martyre. Gomme toutes 
choses, elleavoit ses pr£c6dent8 ; le Sermon de'Saintn 
Ognon ^t de ce nombre , et oe n'est pas la seole pifece de 
ce genre que nous ayons ä publier. Gomme description 
bibliograpbique , nous dirons que c^est un in-8 gothique 
de 4 ff. de 114 lignes ä la page. Au frontisjuce , dem 
hommes, t6tes nues, et ayec des bfttons, sont ä genoux 
deyant une femme; au recto du demier feuillet une 
femme tenant deux oignons avec leurs tiges et leurs ra- 
eines; au verso, un homme sentant une fleur ; il est h 
o6t6 d^une table sur laquelle deux poissons et un pain. 

a. Rabelais s^est peutp^tre sonyenu de cette facitie; 
dans le chapitre 39 de son livre 3 , lorsque firöre Jean se 
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Que madame sainte Siboule 
Aprist Saint Ongnon ä TescoUe , 
A Tolelte*, avec saint Herre*. 
Je sQay bien le lieu et la terre 
Dont il yssit hayt6 et sain; 
De terre ne sortit nul saint , 
Ce se ne fiist ung [bon] prud'hon 
Qui avoit nom saint Lazaron. 
Bonnes gens , priez saint Ongnon 
Que sa vieje vous puisse dire; 
Tost la diray sans vous desdire 
ßuand je seray un peu plus grant. 
J'ay est6 en ennuyt moult grant 
D'estudier en sa legende ; 
Mais, affin que chascun Fentende, 
Je vous vueU sa vie racompter. 
Droit au tiers feuillet du psaultier, 
Trouverez en escript : Credo 
In superlycouslequatmo ^ 



rallie aux cuisiniers poor coinbattre les Andouilles, il 
demande h Pantagruel « pourquoy Nabuzardan» mais- 
tre cuisinier du roy Nabugodonozor, feut entre totts auL 
tres capitaines esleu pour assieger et ruiner Hierusa- 
lern » ; et il lui explique que c^est pour avoir corobattu 
les^ Andouilles. Puis , ä la fin du chapitre , c'est Nabu- 
zardan qu'il donne aux cuisiniers pour mot de guet. 

1. La grande 6cole de magie du moyen äge. 

a. N*y auroit-il pas lä quelque calembour avec le mot 
erre? 

3. Ge mot forgö n^est-il pas quelque peu parent de 
Tadjectifde Rabelais, eupercoquentieuxf 
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Creature Ongnonnaris ; 
Dien doit bien mettre en paradis 
Saint Ongnon, qui du mal eut tant. 
On trouve en escript qu'ung tirant 
Qui estoit queux d une cuysine , 
Si le prist par grandc hayne , 
Car il ne le povoit aymer : 
Auttrefoys Tavoit fait pleurer 
Par sa science et par sa force. 
Saint Ongnon fut vestu d'escorce ; 
Onc[ques] ne vestit verd ne gris; 
Moult durement füt amesgris , 
Et apovry puis qu'il fut n6. 
D'ung tirant fut trop mal menö ; 
A Saint Ongnon persa la peau , 
Et Tescorcha d*ung bon cousteau ; 
En trente pi^ces le despe^a; 
Oncques larron tant ne pecha 
Com [me] celuy dont je devise ; 
Puis le fistbouillir en huille; 
Et puis la iaulce creature 
Le bouillit lendemain en beurre ; 
Et puis si le bouillit en sain * 
Brouill6 avec[ques] maint boudain ; 
Le bouillit aussi au cyvö , 
Et puis fut mis en ung pastö. 
En ce Saint lieu il fist miracle, 
Qu'on doit mieux priser que triacle ; 
Car, en souffranl ces griefz tourmens , 
Sentit plus doucement qu*encens , 

1. Graisse; nousdisons encore saindoux. 
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Ne que finbaulme d'Oriant. 

Encore en voit-on apparent 

Maint miracle noble et grant ; 

Car, avec mal saine viande , 

£st chose moult appetissante. 

U faut « pour avoir ^arison , 

Menger et user saint Ongnon , 

Soit cuit, soit crcu ; puls qu'on mengue 

Une viande dissolue , 

Teile que teste de mouston, 

Trippes , macquereaux ou saulmon , 

Härene puant , soit blanc ou sor, 

Saint Ongnon vaut son pcsant d'or 

Et porte grande medecine ; 

Fait miracle moult noble et digne ; 

Gar Saint Ongnon en plusieurs lieux 

11 fit plorer et mal aux yeux ; 

II fait plorer les gens navrez 

Tant qu'il en est envenimez, 

Pour la grant puissance qu'il a. 

Saint Ongnon teile puissance a ~ 

Que, s'ung hom de faulce matiöre, 

Desiroit la mort de son pöre 

Ou [bien] de son fröre germain , 

Ou d ung sien amy bien prochain , 

Dont meschance luy puist venir, 

Si le veoit ensevelir, 

Sans faire mal ne demener, 

Saint Ongnon le feroit pleurer 

Si tendrement de ses deux yeulx 

Que il seroit si tröshideux. 

La legende qui est escripte 
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Et les miracles que je dis , 
Sont en ces cendres par escriptz , 
Et si y sont les grans pardons , 
Que vous orrez , gresles et gros. 
Maisil Yous couvient, k brefz motz, 
Faire ce que il m'est advis ; 
Je yous commande, mes amys, 
Pensez de boire et de menger; 
Gardez-vous de rien espargner. 
(Et) d'approcher cheval qui tripette * ; 
Et de Tombre d'une charrette 
Vous gardez aux champs et [aux] rues , 
Et de folz qui porlent massues ; 
De boire avec [ques] sergens, 
Des noises de petis enfans, 
De riens payer sans demander, 
Et de pesant fardeau charger; 
D'aller ä pied en long voyage , 
Et (que) n'entrez point en manage; 
II y entre qui s'en repent. 
Et , si povret6 vous surprent , 
Que vous n'ay6s de quoy payer , 
Si vous boutez en ung moustier, 
Et mettez les clefz dessoubz lliuys. 
Yous avez beaux pardons acquis 
A venir ouyr mon sermon. 
Je prie ä Monsieur saint Ongnon 
Que eil qui fist le mont de gloire, 
Vous vueille garder de peu boire ; 
II vous convient que vous priez 

1. Fait des sauts comme en dansant. 
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Pour tous ceulx qui sont en sant6, 
Et $i priez pour les malades 
Que Dieu leur doint figues et dactes^ 
Et , si n ont de quoy eulx ayder, 
Jamals ne puissent-ilz lever. 
Dictes tous amen drument bon , 
Vous recommendant Saint Ongnon. 
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Les Commandemens de Dieu et du DjraMe * . 




S'ensufvent les Commandemens de Dieu 
et les Commandemens du Dj'oble. 

Le Premier commandement de 

DiBU. 

t n seul Dieu croiras simplement, 
' En vraye foy, en esperance , 
I En charit6 ; devolement 
^ Le serviras sans difTerance, 

Supersticion et decevance; 

Erreur evitte et vanit6 ; 

Rens ä TEglise obeissancc ; 

Prens la vertu d'umiUt6. 

1. Cette pifece est un in-4 gothique de 4 ff« Sup \e ti- 
tre est uu bois repr^ntant le dömon tentant J6sas snr 
la montagne, et lui proposant de changer des pierres 
en pain. Elle parott imprim6e ä Lyon par Pierre Map6- 
chal etBarnabö Ghaussard. II y en a une Mition in-4 
goth. de 6 ff. ayec la marque de Trepperei sur le titpc. 
M. Herisson en a fait ä Ghartres, en 1 83i, chez Garnier^ 
une rtimpression, tir^e k 76 exemplaires. 
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Le premier commandement du 
Dtable. 
Ton Greateur mespriseras 
Pour biens mondains en les amant; 
Aux saintz escriptz foy ne donras ; 
En erreur croiras fermement ; 
L'Eglise, rexcommuniement, 
Meprise ; sans obeissance 
Tu vivras orgueilleusemenl ; ^ 
Du Dyable feras la plaisance. 

DiEU. 

Le nom de Dieu ne jure en vain , 
Ne ses saintz ; tes veux parferas ; 
Ne jure se tu n'es contrain ; 
De veritö ne desvieras; 
Faulce coustume evitteras ; 
Fay Oeuvres de bon crestien ; 
Dieu, ne ses saintz blasphemeras ; 
Ne mauldis personne pour rien. 

Le Dtable. 
En tes veux ne tiendras promesse ; 
Jure Dieu, sa chair et sa mort ; 
De parjurer sa mort ne cesse; 
Blasph^me Dieu sans nul remort, 
En le despitant bien et fort, 
Etinvocque les noms des Dyables; 
Mauldis autruy, soit droit ou tort ; 
Tous tes ditz soyent execrables. 

Dieu. 
Dimenches, festes command^es. 
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De labour te doys reposer; 
Tes servans et bestes privöes 
A Dieuservir doys disposer , 
Ouyr messe, sans refuser 
La parolle de Jhesucrist; 
Dances et jeux dois despriser ; 
Pense ä Dieu de cueur contrit. 

Lb Dtablk. 

Les dimenches et jours de festes 
N'ouyras messe ; entierement 
Soyes ingral, vivanl com bestes, 
NegUgent ä ton saulvement; 
Ghasse aux festes hardiment ; 
Evitte predicacion ; 
Dances et jeux dissoluement 
Seront ton occupacion. 

DiBU. 

P6re et m6re doys honnorer 
Se tu veulx vivre longuement ; 
S'ilz sont pouvres, sans differer, 
Tu les nourriras tendrement ; 
Ton prochain charitablement 
Honnore en sa magnificence, 
Gens d'eglise semblablement, 
Et aux anciens doys reverence. 

Lb Dtable. 
N'obeys ä p6re n'ä möre , 
En mesprisant correcüon * ; 

1. Imp. . correption. 
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Villainemenl les vitup^re , 

Sans amour ei dilection ; 

Par debat et contemption , 

De tous les biens les doys forclure, 

Sans piti^ ne compassion 

De pouvre humaine cr&ture. 

DiBU. 

Tu ne doys battre ne occire 
Nul qui soit; pr«is des jgens piti6; 
D^laisse envie, appaise ire ; 
Prens la vertu d'umilitö, 
Pacience, benignit6; 
Se tu veulx rancune tenir, 
Perseverant en faulcet6 , 
En enferte feras pugnir. 

LbDtablb. 

Ire et envie tu doys porter; 
Ne pardonne ä tes ennemys ; 
Ta rancune fais augmenter ; 
Sur tes prochains , sur tes amys, 
Frappe , tue , sans estre remys * 
En voulentö, en dilz, en faitz; 
En guerre tous maulx sont promis ; 
N'ay eure d'amour nede paix. 

Drsü. 

Vivre te fauten attrempance; 
De chastetö prens la ceinture 
En te reglant par abstinence ; 

i. Doux,dermi»*M. 



2l4 LeS COHMANDEMENSi 

De glotonnie n'ayes eure , 
Et te garde bien de luxure , 
£n nulle maniöre que soit; 
Gar qui fait Toßuvre de nature 
Hors mariage , il se de^it. 

Lb Dtablb. 

Nobles, prestres, religieux 
Et toute personne du monde , 
Tendez d'estre luxurieux ; 
Ribaudes sortent onde ä onde/ 
Inceste, sodome immonde , 
Fomication , adult6re ; 
Toy, prestre , sur ce cas te fonde; 
Tien ta cousine ou ta comm^re. 

DiBU. 

Tu doys evitter ayarice; 
En marchandant ^, loyal seras; 
Largesse avecques justice 
En toutes oßuvres maintiendras ; 
Rien de Tautruy tu ne prendras 
Par rapine ou par fallace ; 
Si tu en as, tu le rendras , 
Oü ja Dieu ne verras en face. 

Lb Dtablb. 
De rapine, de larrecin, 
Agrappe , sans faire conscience ; 



1. Le sens est Toppos^ de celui que le mot a mainte- 
nant. II veut dire id : en üaisant le commerce, en ötant 
marchand. 



DE DiEU ET DU DtABLE. 2t5 

Perjurement soit ton affin , 
Symonie et decevance , 
Avance, 'concupiscence, 
Injustice , barat , usure ; 
£n faulx contraulx metz ta science, 
Sans tenir reigle ne mesure. 

DiBÜ. 

Tu dois amour ä ton prochain , 

En esleyant sa renommöe; 

Sur faulx languages'tien le frein; 

Ne juge Qrealure n6e , 

Et par tes ditz ne soit blasmöe ; 

Faulx tesmoignage en jugement 

Et mesdire ä la volöe 

Font aller Tarne ä damnement. 

Lb Dtablb. 
En jugement, faulx tesmoignage 
Contre ton prochain porteras ; 
Pour faire honte ou dommaige , 
Sur autruy souvent mesdiras ; 
Voisins et autruy blasmeras , 
Homme ou femme marine. 
Et sur fille mal penseras , 
Tant que par tes ditz soit blasm^e. 

DiBU. 

Biens mondains d^autruy ne desire 
Ne la mort pour ses biens avoir ; 
De son dommage ne dois rire , 
Ne eonyoiter d'autruy Tavoir; 
Se tu en as, fois ton devoir 



2i6 Les Commandem£ns 

D'en faire satisfacion ; 

Se ne le fais, saches de vcht 

Que tu vais ä damnacion. 

Lb Dtablb. 

De YOuldr, de fait et de cueur, 
Les biens d'autruy te fault eurer ; 
Pour en estre maistre et seigneur, 
Sa mort tu luy dois procurer ; 
L'autruy te convient attirer ; 
Garde bien de jamais le rendre ; 
Ton prochain te fault empirer 
Par tricherie, et ses Mens prendre. 

DlBU. 

Soyes chaste, de pure pens^e ; 

Resiste ä temptacion; 

Ta volenti ne soit donnöe 

A chamelle inclination ; 

Ne desire en.decepüon 

La femme d'autruy ne la fiUe; 

La foUe delectacion 

Fait souvent Tarne orde et ville. 

Lb Dtablb. 

Abandonne ta voulent^ , 
En convoitant chamellement 
De femme ou dliomnie la beaultS ; 
De pens6e , de consentement, 
Par baiser, par atouchement, 
Par paroUes, dons ou promesses , 
En pechant delibereement ^ 
Et des dyables suivras les trasses. 



DE DiEU ET DU Dyable. ai; 

Les biens que Dieu donne ä ceulx qui gardmt ses 
commandements. 

Qui les commandemens de Dieu 

Gardera en perseverance , 

£n paradis aura son lieu , 

Et des biens mondains abondance , 

Prosperitö , sant6 , chevance 

Et toutes benedictions , 

Des graces de Dieu jouyssance 

En bonnes operacions. 

Les maulx que le Dyable donne ä ceulx qui gardent 
ses commandemens. 

Qui les commandemens du Dyable 
En perseverant gardera, 
La peine d'enfer pardurable 
Pourson service gaignera ; 
Par ses maulx, 11 procurera 
La fouldre sur les biens de terre , 
Et souvent Dieu envoyera 
Famine, mortalitö, guerre. 



Explicit, 
Deo gratias. 



2l8 





La Complaincte du nouveau mariS, avec le 
Dil de Chascun, lequelmarii ae complaifict 
des extenciUes qui lujr fault avoir d son 
mesnaige, et est en maniSre de chanson, 
avec la LoyauU6 des hommes*. 



I r esooutte communement 

I Et nous vous dirons en present 

Une chanson rimöe ; 
^ G'est Sans donner advisement 
A ceulx qui ont entendement 

D*ayoir femme espouste. 
Quant je me mariö Tautre ier, 

Je ne fiis mye sayge ; 
Je me mis en trop grant dangier 
Quant j*entray en mesnaige. 

1. Petit in-S gothique de 8 ff. Au recto da titre , an 
bois repr^ntant deax bommes «e parlant ; aa verso , 
un autre bois avec un homme et ane femme se parlant. 
Qaoique faisant partie de la feaille, la Loyaatödes bom- 
mes a an feaillet de titre reprösentant un saint parlant 
ä un personnage ▼6tud*anelonguerobeetsuiyid»deux 
autres. Cette pitee a 6t^ r6imprimte dans la collection 
des Joyeusetez. En lisant le Dit de Gbacan , on Terra 
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Quant en mesnaigefus entrös, 
Et je me füs advis^s , 

U ne me tint de rire ; 
Des povrett6s y a assös ; 
D'y demeurer suis tant lass^ 

Que je ne le scay dire. 
Ma femme me print ä tencer 

Quant ce vint ä quinzaine ; 
A mesnage n'a qu'encombrier; 

Oncques ne vy tel peine. 

A mesnaige fault pain et vin , 
Sarges , et coustes , et cous[s]m , 

Varlet et chamberiöre , 
Nappes , touailles , draps de lin , 
Goqs , et gelines , et poussin , 

La crible et la chiviöre , 
Ratel , et petel , et mortier , 

Et la pelle ä Favaine , 
Potz de cuy[v]re et mainte cuyllier, 

Robe et draps de layne. 

qne sa composition est antirieare ä r^poque de son im- 
pression. Les souliers ä la poolaine, les robes courtes , 
les robes chicqaet6es, c'estp-li-dire bizarremeüt d^cou- 
p^ sur les bords , les manches ä gouttitee , c'est4i- 
dire Vchs larges ä ToaTerture, prouTent qu^il date du mi- 
lieu da XY » sitele. — On a remarquö, dans le titre, qae 
la Gomplainte du nouTeau mariö est en manitoede Chan- 
son. On en dteroit d'autres exemples. Ainsi le titre des 
T6n6bres de Ghamp-Gaillart porte qu'elles peuvent, au 
choix , se dire ou se chanter sur le chant des T6nfebres 
de mariage, la pi^ m6me que nous aTons d6jk impri- 
mte dans oe volume. 



220 La Complaincte 

Mesnaige veut tables et bans 
En mesDaige au^ petits enfants 

Qui sont asses de häire ; 
En mesnaige faut des lyans 
Pour mener les vaehes aux cfaamps , 

G^est chose necessaire. 
En mesnaige fault des brebis , 

Pourceaux , beufz et charrettes , 
Les ceaulz pour tirer l'eau du puls, 

La hotte etla brouette. 

En mesnaige &ult chat et cbien , 
Qui mengusent et ne fönt r ien , 

Et chevaulx en estables. 
Souffle , lanteraes, fönt grant bien ; 
Pois, febve^ , par sainct Julien , 

Us sont moult proufitables. 
Aux [et] ongnons et härene sor 

Pour manger en caresme. 
Mesnaige veult argent et or 

Sans avoir nesung terme. 

A mesnaige fault des cousteaux, 
Chausses, souliers et estivaux, 

La sarpe et la congn6e ; . ' 

Potz d'estaing , escuelles , plateaux , 
Ghaulderons , poilles et vaisseaulx , . 

Fault ä qui se maiie. I 

£n mesnage foult des balais 

Et chambre bien garnie , 
Poisles de fer et les chienetz , 

Et une cremylye. 

La buche en quoy on mect le pain , 
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Ghandeliers de ferou d'arain, 

Le lreppi6 , les salli6res , 
Sacs et belluteaux pour certain , 
Et gancs pour mettre en sa main , 

Bourses et gibecieres , 
Fil [et] esguilles et mirouer, 

Les forces et le peigne, 
B rochesde fer, aussi trenchouer 

Et yaisseaulx de cuisine. 

En mesnage fault des berceaulx 
Etpetits poillons et langeaulx. 

Des nattes et du feurre ; 
Nul n'y (a)entrera, ja si chaulx , 
Si dur, si legier, ne sy baulx , 

Qu'il n'y ayt assez haire. 
U ng gril y fault et un havet , 

Et cuve baigneresse 
Et ung travoul et ung thouret; 

II n'y a que tristesse. 

En mesnaige fault un fiiaiel, 
Des turcaises et un martel , 

Gribles , vans et corbeilles , 
Tasses d'argent en riebe hostel , 
Ou ung plus beau riebe jouel , 

Chaises , formes elseelies , 
Sei , gr6s , vin aigre et verjus , 

fluylle pour le potaige , 
Les clefs dont on ferme les hus ; 

Tout tient lieu 6n mesnaige. 

En mesnage faut Dam Denier ; 
II n'est nul meilleur mesnagier, 



aaa La Complaincte 

Foy que doy t saint Eustace , 
Mainte grant cuve et grant panier; 
Lever malin et tart couchier, 

Mainte femme en est lasse. 
En mesnaige fault le myssouer 

Pour myssier la porte , 
Quenouille, fuseau etbatouer 

Pour battre la bu6e. 

£n mesnage fault ung jardin , 
Mesures et auges ä vin, 

Et la houe et la pelle. 
En mesnage fault maintescrin , 
Potz de terre , par saint Martin , 

Ratelier et eschelie. 
En mesnage faut ung boessel. 

Et charbon et chandelle, 
Esperons, esp6e et manlel , 

Housse , cheval el scelle. 
En mesnage fait bon entrer ; 
Vous qui vous voull6s marier, 

Ne vous atarg6s mye. 
Mari^-yous sans demourer. 
Tel c'est mari^ cest yver. 

Je le vous certiflie , 
Qui aymast mieulx*, par sainct Omer, [ 

Que il ne le fust mye. l 

Or veulx-je ma chanson finer ; M 

Dieu gard qui Fa ouye * . 

1. On peut , comme comparaison , voir sur ce sajet U 
Dit de manage , publik par M. Trebutien ; rOostiUement 




DU r^ouvEAv Mari£. aa3 

Le Bit de Chascun*. 

I n dil souvent , et ditron voir, 
\ Qu'on ne peult prendre ä jour d'yver 
[ Qu'une messe ei ung bon disner ; 
^ A ce me vueil bien accorder 

Et me piaist bien qii'il soit ainsi. 

Vous ne sQavez que je quiers cy; 

Je party esseier* d'Escoudun ^, 

Oü je prins le dit de chascun ; 

De chascun vous parleray qy. 

Chascun ne SQait pas qui je suy. 

Se crois, si chacun le sQavoit, 

A chacun gu6re n'en chauldroit. 

De chacun vous diray la vie ; • 

Chacun a sus son fröre envye , 

Mais je ne Ten puis destourner ; 

Chacun ne me veult point aymer ; 

Chacun vouldroit ötre grant maislre , 

Mais chacun ne le peult pas estre. 

Chacun veult qu'on luy porte honneur ; 

au Yilain, publik par M. Francisque-Michel, et le Ditt6 
des choses qui faillent en manage et en manage , ins6r6 
par M. Achille Jubinal dans son Nouveau recveil de con- 
teSj ditz, fabliauxj t. 3, p. 161-9. 

1. DadouTille a 6crit une Snum^ation pareille dans 
le prologue de ses Moyens d'^viter merencolie. 

a. C'est-ä^re ce soir. 

3. II existe, ä une lieue de Gompi^e, un village ap- 
pel6 Condun-Saint-Hilaire. 



Ghacun veut faire Fentendeur ; 
Cbacun yeut avoir ses souhaiz 
De grans viandes et d'entremetz ; 
Chacun veull avoir seigneurie ; 
Chacunveult avoir belle amye. 
On parle de chacan aux veilles ; 
Chacun cuide valoir merveilles; 
Ghacun veult porter une aumuce, 
En mani^re de coqueluche , 
La cornette ou le chappeau , 
Pour conlrefaire le damoiseau ; 
Chacun veult faire moult de choses 
Qui ne sont mye icy descloses ; 
Chacun veult estre bien venu*, 
Courte robe , longue pouUaine ; 
C'est pour mieux faire la fredaine ; 
Chacun veult estre bien mont6s ; 
Chacun veult estre desjeun^s; 
Chacun cy veult avoir ouen, 
Souliers ouvr6s de cordouen*; 
Chacun veult manches ä goutti^re , 
Chacun veut avoir gibeci^re; 
Chacun veult avoir robbe ouvr6e ; 
Chacunveult* robbe chicquet^e; 
Chacun veult avoir eslat gent; 
Chacun veut avoir de Targent ; 
Chacun bien souvent n'en apoint, 
Et chacun n'en fait mye ä point. 

i. II manque un vers pour rimer avcc celui-ci. 
a. Guir de Gordoue. 
3. Imp. : veult avoir. 



DE GHASGUN. aa5 

Se le roy n'en fait tant forger, 
A chacun coffre ne landier 
Ne fauldra pour mettre le sien; 
Chacun dit partout qui n^a rien. 
Je croy que chacun n'en peult mais , 
Car chacun a moins qu*onques mais. 
Chacun veult* droit estre saint p6re , 
Cardinal, roy ou emperiöre, 
Prince , duc , conte , Chevalier ; 
Chacun veut faire Fescuyer ; 
Car chacun pense , s'il [i*]estoit , 
Que Jamals rien ne luy fauldroit ; 
Chacun vouldroit estrie chanoyne , 
Arcevesque, prelat ou moyne, 
Abb6 , prestre ou secretaire , 
Doyen , cur6 ou chappelain', 
Chacun vouldroit estre augusün , 
Cordelier, carme ou jacoppin , 
Car chacun dit ä son propos 
Que tels gens vivent ä repos , 
Et qu'ils ont argent pour ehanter, 
Dont chacun ne veult poinl iiner ; 
Chacun veult faire le jangleur; 
Chacun veult estre hocqueleur ; 
Chacun ne fait pas ä autruy 
Ce qui vouldroit qu'on fist pour luy ; 
Chacun veult avoir hon marchö ; 
Chacun a peur d'estre enginö; 
Chacun veult faire le tromppeur; 
Chacun veult faire le trycheur ; 

1. Imp. : TOnt. 

P. F. I. 15 



sa6 Le dit de ghasgun. 

Chacon plaide , chacun rapine ; 
ChacuD tance , chacun hutme ; 
Chacun veuU estre mariös ; 
Et quant chacun en est tenu^ * , 
Chacun ne le youldroit point estre; 
Chacun veut mener les beufz paistre ; 
Chacun veult le monde aveugler; 
Chacun se feroit trop doubter, 
SU estoit presYOtz ou baillifz ; 
Chacun si prent sus plat pays* 
Biens et vivres « sans rien payer. 
Et sans y rien en aconter ; 
Chacun prent ä tort et ä droit ; 
Chacun paye envis sen' qui doit; 
Chacun se plaint; chacun se deult; 
Chacun ne fait pas ce qui veult ; 
Car s'il faisoit sen qui youldroit , 
A chacun gu6res ne tendroit; 
Et pourtant qui ne foit arye 
Ce qui youldroit. Chacun Dieu prie 
Que chacun puist^ si bien mourir, 
Qu'en r^e Dieu puisse yenir, 
Oü la joye sera sans fin. 
Chacun boit voulentiers bon yin ; 
Si feroys-je, ce j'en avoye. 



1. Pour exUnni^ fatigaö. 

a. Expression consacrte pour dire le petit peuple. 
Llmp. a : tut leplät pafft, 

3. Pour ee. Noiuayoiis terit emrif, de tevi/w, aa lien 
de : enyie. 

4. Imp. : puisse. 
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Dieu doint ä chacun paix et joye , 
El la gioire de paradis. 
Icy endroit fine mes ditz. 




La LojrauiS des hommea, 

La loyauM des bons hommes marUs. 

I ous yerrez toutes les riviöres , 
Les bois et les forestz brusler, 
\ Les cbamps aussi et les bruiöres , 
^ Les poissons tous en Fair yoler, 
La mer tarir, les chiens parier, 
Bugles courir mieux que chevaulx , 
Enfans d'un an bientost aller, 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Toutes langues seront ouvri^res , 
De bien sgavoir conseil celer, 
Partout seront d'or les minieres, 
Les chövres s^uront bien filier, 
Bleu fera les mons avaller*, 
Les gens ne feront plus de maulx , 
Rien ne voir6sdissimuler, 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Dyamans dedans les carriöres 
Verr6s aux oliphans tailler, 
Les aneaux dedans les minieres 

i. C*est-ft-dire 8*abaisser. 



aa8 La LoTAUTi des homiies. 

Aux dromadaires e&maiUer, 
Les cerfe pour cournr reculer, 
Les ours porter 1^ grans chasteaiix , 
Chacun verr^ esmerveiller 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Prince, vous verrte batailler 
Encontre les loups les aigneaux , 
Les foibles les fors detailler, 
Quant tous hommes seront loyaux. 

Cy ßne la Ccmplaifncie du nouveau marie, (nee 
ledüd^ Cfcactin, el la LoyauM de9 honmes, 
NoweUement imprimä ä Paris. 




J 
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De la Natwifd de Moneeignewr le Duc, /Uz 
premier de Monaeigneur le Daiq^hm*. 

(i543.) 



I n la forestz de Bidvre , renommte 
I Sur tous les boy», pour ce qu'elleeBt 

[aymto 
> Du dieu Silvan , qa*on y yoU en piain 
S^ promener et y faire sejour, (jour 

Je veis Tautre hyer, pr& de la claire source , 
D'une for^ accourir ä grant course 
Dieox , demy-dieux , deesses , nytnphes belles , 
Pour escouter les joyeuses nottvelles 

1. Gelte pitee gothiqne, de 4 ff* in-8 , et portant , au 
frontispioe, les annes mi-parties de Franoe et de Bre- 
tagne sunnontiea de la conioniie rojale et entourtcs du 
cordon de yeuye, se rapporte ä la naitsanee de oeloi^ 
tai plus tard Francis II, et qui naquitii Fontainel^eaa 
le samedi 1 9 Uirm 164 3, pendant qaeeon ptoe Henri tl 
n'^it encore que Dauphin. Au yerso du titre, mais en 
lettres rcmdes, se tronip ee priyil^ : « n est permis ä 
Jacques Nyrerd, imprimeur et libraire^ jurö , imprimer 
et exposer en vente oe present traictö de \ä Kätitit^ de 
Monseigneur le Duc, filz premier die Monseigbeiir le Bau- 



a3o De la Natitit£ 

Que recitoit, ä voix doulce et hautaine , 
Galliohrö \ nymphe de la fontaine. 

Calliohr^. 

Resjouys-toy, vaillant peuple Gallicque ; 
Riesjouys-toy, 6 nation bellicque ; 
Fais ton proffict du bien qui fest donnö ; 
Loue les dieux , dresse-leur ton cantique ; 
En brief verras croistre ta gloire antique* 
Paf un enÜBuit qui est aujourd'huy n6. 

roy Francoys, ä bon droict couronnö , 
Roy tr6s puissant de gloire environnö 
Et de vertu sur toute creature , 
Lon[g] temps y a qull estoit ordonn6 
Q'ung filz nustroit ä ton eher filz ain6, 
Lequel tiendroit de ta digne nature. 

Ce fest grant heur veoir de ta geniture 
Naistre semence. heureuse advanture 
Qui tant rendit fort et audadeulx 
Le bon Daulphin , pour rompre la closture 
Du cbaste ventre oü a prins nourriture 
Neuf moys entiers cest enffant gracieulx. 

phin, et deffenoe k tons qu^il appartiendra de non im- 
primer ne exposer en yente ce present traict^ jusques ä 
ung an, sur peine de confiscation. Falct le quatorziesme 
jour de febyrier, Tan de grace mil cinq cens quarente- 
trois. » 

Sign6:I.I. Db Mbsxbs. 

1. SiCy pour Gallirrhoö. 
a. Jmp. : autenticque. 



DE MONSEIGNEUR LE DUC. 3l3i 

Voicy le jour auquel les corpö des cieux 
Les plus begnins et moins malideux 
Sont^ assemblez par concorde amyable, 
Favorisant chascun ä qui mieulx mieux 
L'enffant royal , pour le rendre en tous lieux 
A Tadvenir parfaict et amyable. 

L'ung luy promest une beaultö notable , 
Ung clair esprit , une grace acointable ; 
L'aultre le veult de s^voirdecorer; 
Qui luy destine une force indomptable , 
Et qui le veult en la terre habitable 
Faire sur tous aymer et reverer. 

Mars le veult foire aux armes prosperer, 
Tant qu'on le puisse au grant Grec comparer, 
Au preux Troyen et au Romain insigne ; 
Sil est ainsi , chacun doibt esperer 
De veoir ung jour le beau liz honorer 
iusqu*en Asye et y mectre racyne. 

Royal Daulphin et prudente Daulphine , 
Recongnoissez ceste grace divine; 
Toy mesmement, ö princesse dlionneur, 
Puisque les dieux f pn[t] approuvöe digne 
De concepvoir eil qui , par droicte ligne , 
Doibt estre un jour de France gouvemeur. 

Le Dieu puissant, le juste guerdonneur, 
Qui t'a eslit si liberal donneur, 
Preservera le filz , pöre et grant pöre , 
Et te fera teile grace et tel beur 

1. Imp. : soabz. . 



s3a De la Natitit^ 

Que lu yerras augmenter la vidleur 
De tous les trois par fortune prospöre. 

II ne fault plus que rEspdgnol espöre 
Faire aux FranQOys dommaige ou vitupöre ; 
Leur force est creue et la sienne affoyblie. 
Le temps s'approche ä vanger rimpropöre , 
Et de chasser de son propre repaire 
L'usu[r]pateur du xneilleur d'Ytalie. 

Cö[de,] ennemy, en qui foy est saiilie; 
Pense^tu poinct ä la grande saillie 
Qui se prepare cn brief sur tes quartiers? 
Viens & raison , recongnois ta follie, 
Puisque tu vois ceste France embellye 
D*un puissant roy et de deux heritiers. 

Le roy est sain , ses deux filz sont entiers, 
Preux et vaillans, ayans de vieulx ro[u]tiers 
Avecques eulx pour te fiiire la guerre , 
Et puis Tespoir que Ton a de oe tiers, 
Auquel les dieux ont promis vouluntiers 
A Tadvenir la pluspart de la terre. 

Gruelz lyons, ne sortez d'Angleterre ; 
Gachez-vous tous, et vous tenez en serre : 
La sallemandreest par trop renforc^, 
Qui bien pöurra ung jour vous aller querre, 
Et tous voz creux et cavemes oonquerre, 
Puisque Tavez sans cause delaiss^e. 

Si je me suis de taat dire avancö[e], 
G'est AppoUo qui ravist ma penste 
Divinement, €t encores m'invite 
A prononcer que, [pour] la foy faulst. 



r-^J 



D)B M0N6EIGRE.UR LE DCC. a33 

L'aigle seraf^um^ let oppresste 
Du hardi cocq et de sen dxercite. 

11 adyiendra, ainsi que je recite, 
Gar ce grant Dieu qui m^eschauffe et agite, 
Et les trois soeurs le vouldront bien permettre, 
Chascun aura selon ce qui merite ; 
Es deulx desja leur sentence est escrit6 ; 
On n'y s^auroit riens plus oster ne mectre. 

Or donc , enÜEuit que viens ores de naistre, 
Duc des Bretoos, commence de congnoistre 
Ta Chöre möre; avecung doulx soubzrire 
Prens les tetins, tant destre que senestre, 
De ta nourrisse, affin de plus tost croistre 
Et devenir tel que Ton te desire. 

Quant tu seras grand et tu pourras lyre , 
Et en lisant inviter et eslire 
Les faictz haultains de ton royal lignaige, 
Le nom desquelz Ton a veu surtout bruyre 
Depuis mil ans, et leurs gestes reluyre 
En temps de paiz et mardal ouvraige. 

A toy est deu, par trte juste partaige , 
' De leur vertu le plus grand heritaige. 
A toy est donc de ressembler aux tiens; 
quel bon eur et divin advantaige 
Se te seroit, advenant ton grant aage, 
Sembier Fayeul du plus grant des crestiens. 

[A]tant se teust Calliohrö la f(6e , 
Toute en esprit ravye et eschauffitey 
Et croy pour vray que If posteritö 
Ung jour verra qu*elle dict verit^. 
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si les dieux me voulloienl fiiire grace. 
De vivre tant ! Le poCte de Thrace , 

Bien qu*il soit fi)z de la premiöre muse, 
Ne le dieu Pan, avec sa cornemuse, 
Ne me vincront; toute leur glolre antique 
J'effacerois en veine po6tique 
Sur ce subjet; car ce qu'en mil annöes 
Le temps coulant, le[s] filz des desünto 
Ont peu monstrer de excellent et beau 
Est aigourd'huy dans Fontaine-bleauw 

SaUlK 
On les vend ä Parispar Jaques Nyverd. \ 



1. G^est bien ainsi que ce mot se troute dans Tim- 
prim6. II seroit possible de penser qu'il fallüt lire Said. 
Hngaes Salel ötoit, en effet, yalet de chambre du roi ; 
et, de plns, on trouye dans TMition de ses oeuyres. 
Hoffet, i539 , röimprimde ä Lyon en 1673 par Benoist 
Rigand, lä Chaaae royale du aangUer discord par Charlet- 
Quint et Francois 1^*^ et iine 616gie sur la mort du fils 
atn6 de Frangois I«' ; mais nous n'osons rien affirmer. 
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Sermon joyeux üun Ramormeur 
de cheminiee^. 



amooez la chemin^hault etbas. 

Dame, chamberiöre, bonsoir. 
\ N'y a c^ans riens que houlser? 

Je suis ung fort homme de bras 
Pour ramonner et hault et bas. 
Jamals n'allez en paradis 
S'il n'est vray cc que je vous dis. 

J'ay houlsö ä Tours, [et] ä Blays, 
A Paris , en Lorraine , en M6s, 
En Gascongne [et] en Bretaigne, 
En Espaigne , en AUemaigne, 

I. Gette pitee, que nous avons oopite au British Mu- 
senm , est nn petit iii-8 gothique de 4 ff. de 19 lignes 
parpage. An verso du titre, unboisd'une brauche con- 
pte ayec sept sortes de feuilles, et au terso du demier 
feniUet, une autre brauche coup6e. — Tous ceux qni 
sont familiers avec la litt^tnre fac^tieuse de cette 6po- 
que penseront bleu, rien qu^euToyant le titre, ä oe que 
peut £tre uotre ramoneur, et, dans notre r6impression 
du recudl du British Museum, Ton pourra Toir (11, 
189-306) la Farce nouvelle et fort joyeuse d'un Ramon- 
neur de dieinintes. La tradition de cette plaisanterie se 
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En Flaodres, ä Chartres (et) ä Reims, 

Et tout ä foroe de mes rains. 

Les femmes ne se plaignent pas 

De ramonner leur cheminte hault ei bas. 

Quant je houlse one cheminte 
Qui n'a point estö ramona^ , 
Dont le tuau est firaiz et tendre , 
Ou si Yous my voyez estandre 
Et redis jambes et genoulx , 
Vous diriez : Venez chez nous. 
II semble , ä veoir ä ma trongne« 
Que Je soys foyble ä la besongne ; 



retronye dans les ballets dn tempsde Lonls XTII. Ainsi, 
dans le ballet des Gherchtars de midy k qostone hea- 
res (1690), le ramoneor dit anx dames : 

Cr^jei-moi , qne vm ehamfnAet 
Saront promptemABt MSMimtei 
Si Toni Mproavei ma (a^on. 

Et enoore dans la Mascarade de la foise S.-<ieniiain , 
trois ramoneurs disent anx dames : 

Beantes qui tmmph« et metui tont i baa » 
Laittex-Tooi nmonner da hant jntqQaa en baa. 

Gomme eile est de oe temps , la eomMie anonyme , en 
prose et en «inq actes, tepr^nüe en i6!Mi sons le thre 
da R&mmteufy et non imprimße, deroH aToir qtie1<i[Qes 
plaisanteries da mime genre.— Qnant anx deux pitees da 
mtaie tifre, Itme de Lambert, nprtsentfe en if58 , et 
IHMrtre de Yilliers, {«präsente en 1 66a et prfse surlä Pre- 
mix, eüesreposent sorantrayestissement. (Cf. L^ris, 
DM. parHHfdet tk,^ p. 383, et les Attecdoies dram,^ t. 
«,p. ti^.) 
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Mais je les houlse si au net 

Qull n'y a vire ne cornet 

Qui ne sente bien mes houstilz. 

Ce n'est point houlser d'aprentUz« 

Je fais cheoir taus vieulx caba$9 

Et puis je houlse hault et bas, 

Puls au costö , puis au parmj, * 

Tant qu'on me diqt : a La , mon «lay, 

a Houlsez [biei^] iori hauU.et. \m > 

a Ramonnez la cbepainto hauU et bas» » 

Je vous en yeulx ,CQiii|xteir uag es$ 
Qull m'est adyenu (de]pui8, un. peu , 
Et fut il ne m'en chault [pas] oü. 
Une jeune fille grassette » 
Grande, petite, [bien] estroicte. 
De Taage de quinze ä scze ans , 
Qui , en despit des mesdisans , 
Print congiö de sa propre seur 
Pour me hucher : « Houlseur, houlseur, 
a Venez, tandis que suis seullette, 
« Avecques moy en ma chambrette 
« Pour veoir que jq yeiil^jqu'oa face, 
a C'est ma cbemin^e qui est basse , 
a Que je veulx maintenant.qu'on houlse, » 
Et , quant luy donnay \mß escous^e : 
<K Fort, fenne, que long-temps y a 
a Que nestement ne [me] houiksa« 
a Si vous nestement la houlsez , 
<x Vous aurez de Targent assez; 
« Je vous payeray h rappptiL^. 
cc Voyre mte (dls^elle)> x)ü sont vos outilz , 
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a Subitement que je les voye? » 

Et , pour [le] vray vous en compter, 

Elle me ayda ä monier ; 

Et , quant je fuz lä encorn6 , 

Dieu set comme il y eut houls6. 

Je coigne, je frappe, je torche , 

Et n*y avoit clerl6 ne torche , 

Homme ne femme que nous deulx 

SeuUetz. Or, disons [ä quimieulx]. 

Certes la gentille bourgoise 

Estoit bien ayse, aussi estois-je. 

Je cuydoys qu'elle me dist : c Holla ! » 

Mais eile me disoit : « Lä , lä , 

«c Houlsez fort ä val et ä mont. » 

Et, quant eile me veyt suer le front ; 

Et si tr6s fort evertuer, 

EUe-mesme se print ä suer. 

Et, quant j'euz achev6 Touvraige 

Si nestement qiie c'estoit raige , 

Et tout ä coup vouluz descendre : 

« Comment», dict(elle), «vous voulez vous rendre? 

« Qu'avez-vous, houlseur, mon amy? 

u Tout n'est pas houls^ ä demy. » 

Je luy dis : « Par saint Nicolas , 

« Nostre-Dame, maistresse, (je) suis las 

<i Pour ramonner vostre chemin6e hault et bas. 

« Pour ceste foys , je n*en puis plus. » 

— a Si parferez-vous le surplus , 

oc Ou vous tiendray en ceste place. » 

Si tr^s bien je fuz en sa grace , 

Tellement qu'au partir du Heu 






B'UN RaMONNEUR. 

Je fuz refaict, et puis adieu. 
Oncques femme n'eust tel soulas. 
Ramonnez la chemin^ hault et bas. 
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Finis. 






Eglogue sur le retour de Bacchus, en laqueUe 
8ont introduits deux vignerons, assavoir 
Colinoi de Beaulne et Jaquinot d'Orleans, 
compoad par Galtet de la Fontaine^, 

jAQUIIfOT. 

ur ce rocher, au haut de la montaigne, 
J'ay entendu le galoys CoHnot, 
j Qui ä sonner du ohalumeau se baigne ; 
Se me devoye au front faire une beigne, 

Courir y voy plus viste qu'un linot; 

Avecques moy nton petit chien Pinot, 

Que ma Katin tous les jours deux fois peigne , 

Je meneray ; cependant Robinot 

Yra grapper. 

GoLIIfOT. 

Mais qui est cestuy*cy 
Qui de courir si fort se rompt la teste? 

1. In-S gothicpie de 8 ff. de 3 1 yers ä la page. Au 
frontispice, un bonhomme montö sur un grand chien qui 
tient un os dans sa gueule. Lliomme , coiff(& d'un bon- 
net fourrö, tient une Quelle, un pot ä couvercle, et a un 
pied de biche passö dans sa ceinture. Le bois est plus 
ancien : car il manque sur le cöt£ une partie de Farceau 
et la colonnette sur laqueUe il s'appuyoit. 
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C'est \e gcntil vigneron sans soucy. 
Franc Jaquinot , bien venu soys icy, 
Comme celluy ä qui veulx faire feste. 
Si du soleil la challeur nous enteste , 
Devaller fault de ce rocher [i]cy 
En ce Heu fraiz , oü la viande estpreste 
Pour le repas. 

Jaquin'ot. 
Puisque m'assocyer 
Veulx avec loy, de ma pipe enroill^e 
Je sonneray, sans plus me soucyer, 
Soit de lailler, houer, graper, syer; 
J'en ay trop eu la cervelle embroill6e. 
Mais mon flageol a la panse iroillöe, 
Par quoy il fault arroser le gosier ; 
On sonne mieulx ayant gorge moill6e 
Etplusdehaict. 

CoLIlfOT. 

Puis qu*il te piaist, compain , 
Voicy du gourd piot ä upe aureille 
Avec des aulx , oignonnetz et bon pain , 
Tout appetit ; donc en ce lieu serain, 
De pioter faisons raige et merveille ; 
Chajumons fort, dessus, qu'on s'i resveille; 
Haulsons le temps, et tandis le serein 
Vous chassera d'icy, pr^s nostre treille 
Prenons repos. 

Jaquinot. 

Geste ronde eschallote 
M'a faict desja si trös souvent dringuer 
Que, si tenoye ä ceste heure Charlotte 
p. F. I. . 16 



a4a Eglogub 

Au dar teton , au veotre de pelotte , 
De mon picquet il fauldroit resbringuer. 
Tant aise eile est, quand il convient fringuer, 
Que son cueur va comme la papillote 
Que suyt de pr68 le papilloA legier 
Au champ fleury. 

COLINOT* 

Cepetitoignonnet, 
fiien digerö de couleur septembrine, 
Me fait penser au poignant tetonnet, 
Au rond visage> au sucr6 sadinet 
0e CoUichon k la cuisse märbrine , 
Que, soubz un arbre aussi droict qu'une ligne, 
L*autre jour vey se plaindre ung tantinet 
Du vigneron trop vieillard , qui n'est digne 
De son gent corps. 

Jaqüinot. 

Lyer on ne doit pomt 
De vieux serceaulx une neufve fustaille ; 
Le sec ployon ne sert pas de grant point 
Au jeune boys de la vigne qui poingt ; 
Le bon trenchant de la cerpe qui taille 
Fault emmancher de boys de mesme taille ; 
La vigneronne aussi, fresche, en bon point , 
Ne doit avoir, et fol est qui luy baille 
Yigneron gris. 

COLINOT. 

II faict beau veoir Pasquet 
Tout racroupy avec sa grand Jaquette , 
Toujours dormant sans songner du paquet 
De sa femmote. le gentil Jaquet! 
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Qai fut si fol de te donner Pasquette ! 

Par son maintien , par son bec qui claquelte , 

Elle t'exhorte ä bransler le jaquet ; 

Mais quoy ! tu dors , combien qu'elle caquettc 

Bienhaultetcler. 

Jaqciuot. 
, Robin , leur gros varlel , 

Qui s^et par cueur de houer la faQon , 
Du gras tourteau et fromage moUet 
Souvent luy donne; et puys du flageollet , 
Pour Fesjouyr, luy sonne une chanson ; 
La sont dansans, sans noyse ne tanson , 
Gays et joyeulx comme un rossignolet 
Estant au boys , quixetentit du son 
De sa voix cl6re. 

COLINOT. 

Or, changeons de propos; 
Laissons voller Cupido le vollage : 
Car qui le suyt jamais n'est ä repos. 
Hais de Bacchus, dont nous sommes suppotz 
Les plus prisez de tout nostre village , 
Fault deviser; lä je me baigne et nage , 
Et ä sonner flascons, bouleilles, potz , 
Hanaps, godetz, le meilleur du mesnage 
Des bons pyons. 

Jaquinot. 
Et lä gist mon envye. 
Pippes, tonneaulx, tonnes, fillettes, muytz, 
Poinssons, vaisseaulx, cela me tient en vye ; 
S'on boit ä moy, tout soubdain je Tenvye ; 
£q ce faisant , Bacchus , tant jours que nuyts , 
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Me cause joye et chasse mes ennuytz. 
Si ta personne est doncques si ravye 
Chanter de luy, puis qu'ä nul tu ne nuys, 
Commence donc. 

COLINOT. 

Tes louengcs dictcr 
Je ne suis digne » ö dieu des vignerons ! 
Hais puis quli fault , ö fils de Jupiter , 
Gentii Bacchus, de ce faict m'acquitter, 
De ton retour icy deviserons ; 
A te louer tousjours nous viserons. 
Piaise-toy donc ta fetveur nous prester; 
Soys-nous propice, et si commenceron^u 

[ es jours pass6z, Bacchus le triumphant, 
I Port6 en Tair sur son char fleuronnö *, 
I Par deux fiers linx, ainsi que jeune en- 

[fant, 

De fueilleestanl de vigne couronnö, 
De maint satyre aussi enyironn6 , 
Delibera du ciel faire depart, 
Pour venir veoir en son rfegne ordonn ' 
Tous les suppostz de sa terrestre part 

Premiercmcnl, de Beaulne eher vignoble, 
Par iuy chcry sur tous , il descendit , 
Et ce terrouer, si predeux et noble , 
Graces et los adonc Iuy en rendit : 
Car, en Tinslant que venir Fentendit, 

1. Parsern^ de flears. 
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Le fruict noo meur, dessus sa vigne estant, 
Pour grant honneur gecta et respandit 
Devant Bacchus, celluy qui Tayme tant. 

lUec il veil, sejourner y voulani , 
Deux vigneroDs se batre ä main senestre ; 
L'un fut nommö de Beaulne Rolant, 
Qui triumphoit d'un grant jallyer de haitre , 
Et Tautre avoit laiss^ sa vieille gaitre 
Pour son levier long comme une houlette 
Mieulx manyer. Si tu le veulx congnoistre, 
II se nommoit Symonnet de Tolelte. 

Leur noise estoit pour une serpe grande 
De fin acier, amanch^e de houlx ; 
Rolant Tavoit, Symonnet la demande 
A tort ou droit et par force de coups ; 
Et \ä dessus se sont si bien secoux 
Que de Beaulne enune autre cx)ntr6e 
Bacchus prend terre, en teile yre et courroux 
Qull proposa de plus n'y faire entröe. 

Vers Orleans de lä fist sa descente ; 
Mais 11 n'y fut pas si tost descendu 
Qull apper^eut en une estroite sente 
Deux vignerons : Tung d'ung houet fendu 
Par trop frapper s'estoit bien deffendu ; 
L^autre , ä grands coups d'une besehe tortue , 
Dont il avoit son der sang rcpandu , 
De Tassommer tant qu'il pcult s'esvertue. 

Ces yignerons esloicnt Thibault de Flandres 
Et d'Orleans le franc pyon Michault, 
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Qui avoient meu ces debatz et esdandres 
Pour uDg godet de vin nouveau tout chault. 
Michault, ä qui de sa peau point ne chault, 
Vouloit avoir llionneur de premier boire ; 
Thibault, qui est ä frapper gay et hault , 
Dft qu'ii a mieulx meritö ceste gloire. 

Bacchus, despit de leur noise et debat, 
Laissant ce lieu, devant Aulnys parvint, 
Pensant illec trouver paix et esbat; 
Mais tout ainsy qu*au premier luy advint : 
Car entre deux vignerons il survint 
Ung fier combat , dont ilz estoient fort las , 
Par se ruer des grans coups plus de vingt , 
L'un d'un ramoo , Tautre d'un eschalas. 

Ce debat-lä esloit assez saulvage : 
Car il n'estoit question seulement 
Que d'un raisin, qu'avoit prins en ravage 
L*un de ces deux; ne SQay pas bonnement 
Lequel ce fut ; mais veritablement 
Tous deux s'estoient si bien entrefrolez 
Quil y avoit du sang habondamment 
Sur ceste terre espars de tous costez. 

Bacchus, esmeu de noises si horribles, 
D*Aulnys s en vint en Grave et Bordeloys, 
Oü il congneust deux vignerons terribles , 
Ne prisans rien luy ne toutes ses loys. 
Ung grand tonneau plein de vin Rocheloys 
Fut le motif de leur noise et divorce : 
« Je Tauroys bien », dit lung, « se je vouloys. » 
L'autre disoit : « Et je Tauray par force. » 
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Enfin il vint au pays Senonois , 
Anjou, Ay, Auxerrois, Irancy *, 
Noisy, Monsäreul, Meudon en Meudonnoy9 , 
Suresnes, Sevre, Othueil*, Sainct-Cloud, Icy; 
Brefi il n'y ieut en ce monde icy, 
Oü les bons vins se recueillent espais, 
Qu'il n'aborda, pour appercevoir si 
Trouveroit point ung vigneron en paix. 

Mais il congneut leurs forces et courages» 
Voire de tous, sans en excepter ung, 
Plus adonn^z aux martiaulx ouvrages 
Qu'ä labourer la vigne ä saoul ou jeun ; 
Par quoy il part de la terre comme ung 
Dieu despil6, en yre si trös grande 
Qu'il enlreprit les destruire en commun, 
Sans s^appaiser pour veu ny pour offrande. 

Et pour mieulx mettre k execution 
Tel entrepris, son char conduict par Tair 
Fist arresler, et lors d'affection 
A Jupiter adressa tel parier : 
a Pore puissant, escoute mon parier, 
a Et si, jadis, pour Semel6 ma möre, 
a Tu as daignö en terre devaller, 
« De son enfant exaulse la pri^re. 

« P6re, tu scez que d6s le mesme jour 
« Que de ta cuysse au monde je nasquis, 



1. Localiti de rYonne assez prts d'Auxerre. 
9; Dans Othueil et dans Icy il faut reoonnot^ les 
deux Yillages Toisins de Paris, Auteuil et Issy. n n'est 
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<K Des vignerons du terrestre söjour 
c Tu me feis Dieu. Ge bien de toy j'acquis; 
a La yigne aussy et tout vignoble exquis 
a Tu soubmiz lors k mon obeyssance, 
<K Et me donnas, saus que Teusses requis, 
<E Sur vignerons, de ta grace, puissance. 

a Or, maintenant que sus teire j'estoye, 
a Nul d'eulx ne m*a reconnu k seigneur ; 
a Mais, en tous lieux oü mon regard gectoye, 
<E Ils suyyoient Mars, luy portant tout honneur ; 
a Ce te seroit, mon pöre, deshonneur, 
a Se me laissoys ainsi d'eulx laydenger; 
a Plaise-toy donc, ö juste guerdonneur, 
a De ce forfaict, s'il te piaist, me venger. » 

Du suppliant la bien briefve oraison, 
Qui procedoit du fons de la pens6e, 
Penetra lors la Celeste maison ; 
Jupiter Ta ouye et exauls6e, 
Et k sa voix sur les neuf cieulx hauls6e, 
Les quatre ventz yvemaulx sont venus, 
Ausquelz il a tel parolle adress^e , 
Pendant laquelle ilz se sont coys tenus : 

Qc Sors, Boreas, de ta carri6re bise ; 
<c Laisse ton trou, vent gel6 de galcme , 
a Laisse ton creux tenebreux, vent de bise ; 
cc Froict Vulturnus , delaisse ta caveme ; 

pas ötonnant que GaWi de la Fontaine cite en plus grand 
nombre les vignobles yoisins de Paris : il ^toit Parisien ; 
il sedif tel sur le titre des trois d6clamations qu'il imita 
da latin de Beroalde, Paris, Sertenas, i5S6, in-i6. 



^ 
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« De voslre alame et poulx qui tout yverne, 
c Tons les bourgeons estans dessus la terre 
c Gellez, gellez, car, je, qui tout gouveme, 
c Le veulx ainsi ; dilligeotez grant erre. » 

A peine avoit clos Juppiter la bouche 
Que ces froictz ventz avoient quasi gell6 
Tous Ics bourgeons et sceps jusqu'ä la souche 
Et si sembloit que tout y fust brusl^, 
Tant tout estoit et noir et inutill6 ; 
Bref, 11 n'y eut vignoble en nul pays 
Qui ne fut, las ! lors perdu et foull6 , 
Bont maintz pyons furent fort esbahys. 

Parlourbillons de ces ventz si divers 
Lentz lymassons n*eurent plus que ronger ; 
Leur grignotis pcrdirent pelitz vers, 
Chaulx passerons n'eurent plus que manger ; 
Aux estourneaulx grassetz convint changer 
D'autre viande, aux merles noirs aussi ; 
Aultres oyseaulx furent en grant danger 
De ne s^voir de quoy plus vivre icy. 

Le bon vieillart Sylenus , es(onn6 
Qu*on vendangeoitde si estrange sorte, 
Lava de pleurs son mynois boutonnö ; 
Ne chante plus, son grant pot plus ne porte. 
Ses compaignons sont tous coys ä leur porte, 
Fort ennuyez de demourer ä sec, ^ 

Etmaint satire aussi se desconforte, 
Faulnes, sylvans ftt dryades avec. 

A leur priöre et pleur, le bault tonnant 
Feit retirer ces vents en Eolye, 
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Oü Eolus, roy d'iceulx, est regnant, 

Qui dans ung mont tout creux les serre et lye 

De paour qu'en terre ou mer facent folye; 

Et, Sans cela, Phebus le radieux, 

Neptun l'humyde et Dyane polye 

Ne seroient point asseur^z en leurs lieox. 

Ges vents serrez , la yigne peu ä peu 
Livra assez et feuilles et verdure, 
Hais de raisins eile en eut aussi peu 
Qu'on oyt tonner au temps que le ver dure ; 
Et si petit qu'elle en eut, dont j'endure, 
Cc ne tat [pas] pour nous, tu le scez bien ; 
Noz gros voysins, ä qui Tor tousjours dure, 
L'eurent en vert et meur sans laisser rien. 

Les vignerons, de si soubdain meschef 
Venu sur terre esbahys ä merveilles, 
La lärme ä Toeil, encontre bas le chef, 
Se vont lapir dessoubz leurs vertes treilles, 
Ne parlans plus de flascons ne bouteilles; 
Et d*autre part les vigneronnes frisques 
Portent au cueur des douleurs nompareilles, 
Sans plus danser vergaies ne morisques. 

« Las , disoient ils], mais d'oü vient ccst orage ? 
« Or sommes-nous affol6z et perduz. 
(c Gentil Bacchus, nostre Dieu de parage, 
« Nous lairras-tu ainsi tous esperduz? 
« Tu Yoys ä tas vignerons espanduz 
« Qui n'ontde quoy te faire oblalion ; 
<c Tous les tributz qui sont ceste part deuz 
« A ton bonneur vont ä perdition. 
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« Tu voys qu'en paix te requerons mercy 
c< Et Sans discord nous rengeons ä noslre oeuvre; 
« L'un va fourbir son höuet tout noircy ; 
« L'un faict serceaulx el Tautre bon manoeuvre 
« Faict lonneaulx ; Taulre sa vigne cueuvre 
« De chault fyens ; Tun refaict sa serpette, 
<( L*un va houer el Tautre se descueuvre 
« Tres ententif ä tailler sa Vignette. 

« Doncques, Bacchus, reviens cy le grantcours, 
« Pour resjouyr de tes suppostz les cueurs; 
« Faictz que sentions TefTect de ton secours, 
a Nous octroyant tes vineuses liqueurs, 
a Te promectant, sans point estre mocqueurs, 
a Que de nous tous tu seras decorö 
c Et ne serons de Mars plus invocqueurs, 
<!c Ains de toy seul, Bacchus tr6s honnorä. •• 

Ainsi faisoient ces vignerons leur plaincte 
Aubeau Bacchus, quin'en feit pas grand compte, 
Car sa fureur n'estoit encore estaincte, 
Tant luy avoient faict de despit et honte , 
Jurant par Stix, fieuve pr^s d'Acberonte , 
Que, de sa part, ne leur ayderoit point : 
« Yoysent », dist-il, « k Mars, leur rouge conte^ 
oc Qui les a mys par leur faulte en tel poinct. » 

Mals Jupiter, plein de benlgnitS) 
Voyant les cueurs des bons vignerons estre 
Du tout contrictz de leur malignit6, 
Voulut sa grace espandre en ce bas estre , 
Et au guydon de son fouldroyant sceptre 
Sont devers luy arrivez tous les DieuXs 
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Qui ont pris place ä dextre et ä senestre 
Autour de iuy, au grant palais des deulx. 

Illec seant en son trosne azur6, 
II feit vcnir Bacchus devant sa face : 
a Temps est », dist-il, c< temps est, mon filz heurö, 
a Que ton courroux vers ies suppostz sWace; 
«r Ainsi me piaist; ainsi vculx qull se face; 
a Doncques vers eux en terre Ten yras ; 
oc Aussi, affin que leur ennuy se passe , 
« De ta liqueur tr6s bien Ies munyras. « 

Pas n'eust ce grant si tost ses dictz cess6 
Que vignerons de tous endroictz congneurent 
Leur Dieu Bacchus sur la terre baiss6 , [rent ; 
Dontenleurs cueurs plus grandejoyeoncqn'eu- 
A vray seigneur trestous le recongneurent, 
Sinon ung tas de vignerons mauvais 
Trop envinez, lesquelz le mescongneurent, 
Ne le prisans non plus que deux navetz. 

Le bon Thienot, pour honneur souverain, 
Beuvoit ä Iuy d*autant , ä tasse pleine , 
Et Phelipot k la gorge d'arain, 
Nouveaulx mottetz hault resonner se peine , 
Et Robinot estoit en une plaine, 
Qui devant Iuy touchoient fueilles de boys ; 
Brief vignerons , gros, menus, mettoient peine , 
Pour Tesjoyr, k loucher du hault boys. 

D'autre costö, la blanche Coliichon 
Luy va offrant chappeaulx de violettes, 
Et k Tenvy la brune Perrichon 
Luy va donnant bousquetz d'autres fleurettes ; 



suR leRetourdb Bacchus. 253 

Blonde Alyson devertesamourettes 
Tousjours tremblans luy baille une couronne; 
Tourteaulx et flans, tartes et tartelettes, 
Luy va donnant mainte autre vigneronne. 

Le grant vignoble ä Venus consacrS» 
De tous pays , et les yignes genlilles 
Prindrent si bien le sien retour ä gr6 
Qu'en ung moment devindrent tr^s fertilles ; 
On ne veit point nulz scepz secz, inutilles, 
Mais de raisins chargös si ä foyson , 
Rendans liqueurs friandes et subtilles, 
Qu'il ne fut onc plus vineuse saison. 

Ce que voyans, oyseaulz de maint plumagc 
Sus ceste vigne ont reprins leur vollöe, 
Y desgoisans avec leur chaut ramage 
D'avoir si tost joye renouvell6e, 
Et est leur voix jusques aux cieulx all6e 
Remerder le grant dieu Jupiter 
D'avoir sa grace icy bas avallöe 
Pour de peril si grant les respiter. 

Lors Silenus son grant pot ä double anse, 
Son cantharus enroill^ a reprins; 
Gayes chansons ä resonner commence, 
£n quoy il est expert et bien appris; 
La belle Egl6 y des Nayades le pris : 
« Nymphes » , dist-elle, a approchez, et, au son 
a De Silenus recreans noz espritz , 
a A qui mieulx mieulx^dansons une chanson. » 

Et tout ä coup survint le beau Cromys 
En criant hault : a Fr^re Menasylus, 
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c Ayancez-Yous, avancez; c'cst trop mys; 
« Venez danser; ne reste que vous plus. » 
Faulnes, sylvains et satires peius 
Vindrent aussi courans ä ceste danse ; 
Tous demy dieux et nimphes au surplus 
Y sont venuz pour prendre esjoyssance. 

quel plaisir d'ouyr ce filz des muses , 
Ge Sylenus si bien lors resonner ! 
Cache«toy, Pan; cache tes cornemuses; 
Tu De SQaurois si bien que luy sonner. 
N'oys-tu pas bien le grant Jovis tonner, 
Prenant plaisir ä ses graeieux sons? 
Mais de cela ne se fault estonner ; 
A son honneur sont toutes les chansons. 

Finy son chant , va gesir Sylenus 
£n lieux profondz, sus fueilles pampinez; 
Faulnes moussuz aux boys sont reyenuz ; 
Nobles sylvans aux foretz retoumez, 
Menasilus et Gromis , qui sont nöz 
De Thessalie, y revontd^une tyre; 
Egla reva en ses prez fleuronnez, 
Et maint Satire aux buissons se retire. 

Voylä comment de Bacchus les suppostz 
Sont retoumez en leur premier soulas , 
Graignant surtout de perdre le repos 
A eux donnö par le filz de Pallas , 
Auquel ilz ont donnö d'amour ung las 
Si ferme et fort que Mavors il en lye, 
Par quoy chascun d'iceulx, sans estre las, 
Incessamment devant luy sliumilie« 
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Franc Golinot, des vignerons agrestes 
Le plus gentil de Thurin ä Yerre, 
Sur le hault mont Pamassus ä deux crestes, 
Merit6 as ung chappeau de lyerre; 
Mais tu Tauras en ceste franche terre , 
Au lieu d'aller sur ce mont si loingtain, 
Avec cela de fin crystal ung verre, 
D*or enrichy, pour ton oeuvre haultain. 

Hais il est temps retoumer vers Katln ; 
Sus, petit chien, vous avez trop dormy j 
. Puls U se fault lever de bon matin, 
Et je me sens desjä tout endormy. 
D*autre cost6, la petite formy 
S*est retiree en sa tasny^re creuse ; 
Phebö, monstrant ses comes ä demy, 
La nuyct ameine, humide et tenebreuse. 

Suffire ou rim, 
Finis. 






Lea Diciz des bestes et aussi des ojrseaux *. 

Lb Lyon commence: 
e ioutes bestes suis le roy, 
Couronnö par cniel efTort ; 
Peu ce me vault, quant j'apperQoy 
Que mourir fault , foible et fort. 

Lb LAopa%d. 

Je suis beau , legier comme vent, 
Joyeulx , hardy et courageux ; 

1. On sait le nombre de bestiaires latins et finm^is 
qni ont 6t6 torits dans tout le cours du moyen &ge. Ge- 
lui-ci, avec ses quatrains secs et teourt^, en estr^chotrte 
affoibli et comme Texpression de leur mort. G'est an 
in-B gothique, de 19 CT., sons les signatares A-B, la pr&- 
mifere de 8, la seconde de 4 ff* Sur le frontispice, au 
dessus de chaque quatrain, et sur le dernier feuillet, se 
Toient de petits bois en largeur, figurant tant bien que 
mal les animaux dontil estquestion, et quelques autres. 
Comme un certain nombre de des bois repr^ntent des 
esp^ces de seines, il est probable qu^'ils ont 6t6originai* 
rement faits pour quelque recueil de fables , et que les 
quatrains ont €\& faits pour les utiliser. Gette pitee a 
6t6 reproduite ä 40 exemplaires en fao-simile lithogra- 
pbique. 
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Les plus rous^s * sont pris äouvent ; 
On les conquiert ta plusieurs lieux. 

Lb Torbac. 

Puissant suis et luxurieulx , 
Gectant cry trös espouventabie; 
Quant suis chaströ , deviens piteulx ; 
Pechö est fort abhominable. 

L'OmFLATIT. 

Je suis beste de grant couraige , 
Ell guerre faisant maint effort ; 
Qui ne craint Dieu , 11 n'est pas saige ; 
Aussi tost meurt foible que fort. 

Lb Chbyal. 
Se ma puissance je s<^voye , 
Quant en la gueulle j'ay le frain, 
Jamals bomme ne porteroye ; 
Hault valoir est trop Inhumain. 

Lb Mulbt. 

Je suis pour tracasser habille , 
Et pour trahir entin inon maistre ; 
Garde soy du pied qui m'estrille ; 
Qui a tromp^ tromp^ doit estre. 

L'AsiiB. 

Je suis de petite stature , 

Et [si] me fault porter grant fais; 

1. Je lirois plus volontiers : 

Les plus rougei sont pris souveat, 

phrase proverbiale excessivement usit^e ä cette ^poque) 
et qu'on retrouvera fort souvent dans cette coUection. 
P.F. I. -n 
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Par pechömainte creature 
Se met ä mort aucunes fois. 

Lb Loup. 

Pottr [Jamals] ma pasture avoir, 
J'ay plusieurs debatz auxchiens ; 
Quant homme meurt qui a avoir, 
Du Corps ne chault tant que des biens. 

Lb Vbau. ' 

Je suis le droit filz de la vache , 
Des bestes le plus fortunö ; 
Gar 11 convient que Ton m*atache 
Incontinent que je suis n6. 

Lb Sanglibr. 

Courageux suis pour moy deffendre 
Quant je me sens suivy ä mort ; 
Tout homme doit ä soy entendre 
Combien qu*il se sente ä mort. 

Lb Porc. 

Quant je mange et transglouty 
Par gloutonnie ma substanoe, 
A la fange suis endormy ; 
Gar de la pance vientla dance. 

Lb Pohg Espt. 

Vestu (jo) suis de mes fines dardes 
Pour me garder de mes ennemis; 
Tousjours je me tiens en mes gardes , 
VueiUer fault pourfel(on)s ennemis* 

Lb Daing. 
Je suis beau, se ne fust ma barbe, 
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Et je sens trop ma venaison ; 

Jay (grant)jencives pourbrouler ITierbe; 

Bien faire esttousjours de saison. 

Lb BlfeVRB. 

Pour plus complaire aux creatures 
Qui me serchent pour mettre ä mort , 
J'arrache o les dens ma nature ; 
Trop pleure qui n'a recoiifort. 

Lb Lbvribr. 

A courir je suis diligent , 
Traversant monlaignes et vaulx ; 
L'hom avaricieux , pour Targent, 
Se donne cinq centmille maulx. 

Lb Mastin. 

La nuit, pour mon maistre je veille ; 
Pour les larrons mieulx espier, 
J'ay sur le guet tousjours Toreille ; 
Servi[r] Dieu ne fault oublier. 

Lb MooToif. 

J'ay le cerveau lr6s fort et forme 
Pour jouster quand le ver * me picque , 
Car de mes comes ma teste arme ; 
Tel est bien franc qui n'est pas quite. 

Lb Marhot. 

Je suis chault de propre nature , 
Fort cruel ä tout [le] mal faire ; 

1. Le printemps. Mais FauteuF auroit du dire le b6- 
lier, etnon le mouton. ^ 
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EncÜD suis k toute luxure ; - 
Heureux est quis'en soet retreire ! 

Lb Tbsson. 
Pour obvier ä la tempeste , 
Que je cognois du ciel venir, 
£n eauefourre ma teste; 
Le grant juge doit-OD cremir. 

Lb Regrabd. 

' Je suis subtil, piain de malice 
Pour ioutes bestes decepvoir ; 
Au corbin je £bus la police ; 
Chascun ne peultpas tout sQavoir. 

Lb Lifey&B. 

Gourir me fönt souvent leschiens, 
Gar ä manger suis savoureux : 
Tant plus amasse Ton gran$ biens, 
Tant plus engendre d'envieulx. 

Lb SiifGB. 

Je fais des tours plus de cent mille, 
Si que je sers de passe-temps ; 
Tout bom humain doit estre babille 
Pour bien gouvemer ses cinq sens. 

Cy finissmt les Dictz ef«s bestes. 
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Cy commenc^nt\ lea Diclz des pjrseauhs, 

Lb Paon commence. 

> uant je voy ma belle figure , 
1 Orgueilleux suis , haultain et fier. 
I Teile folie peu me dure , 
Nul ne se doit glorifier. 

Lb Pblligan. 

Je suis d*une teile natura 
Que je vueil mourir pour les miens ; 
Vie je leur rens par niorsure ; 
(Ain)si fist Jesucrist pour les sicns. 

La SiGoiGifB. 

Pour estre bien ä ma plaisance, 
J'ayme mieulx le peuple humain; 
Des miens nourrir ay spuvenance; 
Chascun doyt aymer son prochain. 

L*Al6LB. 

De tous oyseaulx je suis le roy; 
Voller je puis en si hault lieu 
Que le soleil de prös je voy ; 
6enoist[z] sont ceulxqui voyent Dieu. 

Lb Rossignol. 
Chanter sQay bien en ma vie , 
Chant qui est moult delicieux. 
Quant je meurs , point [je] ne Toublie ; 
Qui bien vit doit mourir joyeulx. 
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Lb Vaultoüh. 

Quant dedans Teaue je vueil crier. 
Je fais ung tr^s horrible son ; 
Nul ne doit son mal publier, 
Ne point d'aultruy bailler le nom. 

La Pbhdrix. 

Charaalit6 est tanten moy 
Que je ne me puis abstenir ; 
Je fais ce que faire ne dois; 
Luxurieux doit bien cremir. 

Lb Faisaht. 

Je suis pour(e) creature humaine 
Bon (ä) menger, aussi savoureux; 
Qui viande veult plus certaine , 
Dieu donne biens delideux. 

Lb Fbkix. 

SeuUe , je vis tr^s longuement , 
Et puis je meurs. Par droit divin , 
Vivre je viens hastivement ; 
Les bons auront joye sans fin. 

La Gbub. 
Ma compaignie ay moult eher; 
Doulce luy suis et dd>onnaire. 
Pour la bien garder vueil veiller^ 
Le bon pasteur ainsi doit faire. 

Lb Corbbau. 

Subtil je suis en tous mes faictz ; 
De mal faire souvent m*avise. 
Le regnard et moy avons paix ; 
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Plusieurs sont plains de grant fainlise^ 

Lb Goq. 

Hardy, joyeulx [et] liberal , 
Me maintiens tousjours en ce monde ; 
Amoureux suis et cordial ; 
Charit^ en tous biens habonde. 

Lb Coullon. 
Je suis eu tous temps , par coustume , 
Simple et de belle maui^re ; 
Point n'ay de fiel ne d'amertume ; 
L'innocent fait ä tous grant ch^re. 

La Tourtb&bllb. 

Chastelö garde nettement. 
Quant j'ay perdu ma compaignie , 
Vivre vueii solilairement; 
Cueur devot ayme nette vie. 

La Huppb. 

Manger si [je] ne veulx qu ordure , 
Car en puenaisie me tiens ; 
Se je suis de belle figure ; 
Beaultö Sans bont6 ne vault riens. 

Lb Ghahcan. 
Chascun oyseau sime deboute; 
Pour tant me fault voller de nuict ; 
De mes yeulx , de jour, ne voy goutte ; 
Qui pech6 faict, p^^h6 lui nuist. 

1. Imp. : fantasie. 
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La Ptb. 

Qui bien son secret veuU celer, 
Devant chascun pas ne le dye ; 
Mais se liengne de trop parier, 
Aultrement monstre sa folye. 

Cy finissent les Dictz des Oiseauw, 

Nouvellement imprimi ä Paris ^ 

en la rue Neufve Nostre'Dßme^ 

ä VBscu dß France * . 

1. Probablement chez Alain Lotrian oa Jehan Jehan- 
not , qui demeuroit dans cette mßme rae, et de qui c'^ 
loit renseigue. 




265 



La legende et descriplion du Bonnet Carri, 
at^ec les proprietez, composition et vertus 
d'icellujr'^ , 




Le blason du Bonnet CarH, 

L ncontinent apr^ que le ^and Lucifer 
I Se vid tombö descieux au plus creux de Fenfer, 
[ 11 appella tout hault ses diables et leur dit : 
l « OrQä, mes compaignons, nous pordons le 
« Et benefice heureox queiebeau ciel despart, [credit 
a Et navoDS seulement qu'enfer pournoati^epart. 

1. Getto pifeee^ 6crite contre les gens d*^gli«e encore 
plus que coDtre les gens de loi , et peut-^re un peu pro- 
testante, a eu deux ^ditions : Tune |iyec la ditte de 1576 
et le titre Blasen^ legende ei descripUon^ etc, j c'est oelle 
qui a ^t6 reproduiie dansles Joyeusete* de TeebieBer,in-L6 
de i4 pages; Tautre , de 1578, ä Lyon,par Pifrre Hasan j 
au Part S^-Georges^ est un iii-8 de i3 pages, qui a ötö r^im- 
prim6 par M. Veinant dans le Journal de l'amatfur de livres^ 
t. 3, i85o, p. 189*304, et tirö ä part k 3o exemplaires. 
Comme T^diteui* de cette seconde röimpressioi), opus ayons 
compUtö lesdeiUL textes Tun par Tautre. 
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a Cesi nostre propre lien, et ne nous fault pretehdre 

a Sinon doresnavant ä mal faire entreprendre. 

a Le pech6 nous est bon ; le bien nous est contraire : 

<K II faultdonc devers nous tousjours tascher d'attraire 

a Quelques pigeonsnouveaulx ; bref,|par nostre mali- 

« Fault par le monde rond faire regner le vice, [oe, 

a Abolir la vertu, et d'une estrange sorte 

« Tenir ä nostre cas jour et nuict la main forte 

1 Pour rendre des humains le r^gne divisö. 

a Or, voicy ce que j*ay de grand coeur advis6 : 

« Le peuple, en maint endroit regardantd*adventure 

« Nostre fa^on hideuse et nostre pourtraicture, 

tt S'en mocque et rid souvent ; et surtout est tenue 

cc A desdain et mespris nostre teste comue. 

a Mais, malgr6 ces mocqueurs, par toutle monde en- 

« Adorer je feray , de quartier en quartier, [tier 

a Les comes tellement , qu*heureux s'estimera 

c Celluy qui, les voyant, le genouil ileschira. 

« Et SQavez-vousoomment?£n cest obscur manoir, 

a Nous ferons ung bonnet de quelque fin drap noir, 

« Bonnet qui, cauteleux, quatre comes aura, 

a Dans lesquelles du tout nostre scavoir sera, 

a Scavoir, dis-je, infernal, malheureux et horrible, 

« Dont sera gardien ce bonnet si ternble, 

ft De fa^n que tous maulx en'luy seront compris, 

a Estant ce beau bonnet de nostre enfer le pris ; 

« Hesmes il sera tel qu'au plus eminent lieu 

« 11 sera vener6 et servy comme ung Dieu, 

a En faisant triumpher qui luy obeira 

a Et mourirforcement qui luy contredira. 

«c Ainsi ce seul bonnet, par son grand malefice, 

c Fera, sans nous peiner, cy apr^s nostre oflice. 
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a Besongnons doncsoubdain,etquecbascun couraige 
« S'employe avidement ä ce gaillard ouvraige. 9 [^ 
Lucifer lors se tut, et, sans aultre * response, 
Chascun des infemaux vint ä ceste semonce. 
Satan bailla soubdain le drap, fin au possible ; 
Belial print Tesguille et poignante et nuisible, 
Et les filles d'Erdbe et de la Nuict obscure 
D'aprester tost le fil prindrent toute la eure. 
Le bonnet futtaillö, et cbascun d'eux ä^orce 
De faire ce bonnet dlieure en heure s'efforce s. 
Tous les esprits malins, jusques au cbien pörtier, 
Exerc^rent ce jour Testat de bonnetier, 
Sans qu'aulcun se trouvast contre Toeuvre estrivant. 
Firent premierement la come de devant, 
Poinctue en esguillon, et mirent en ycelle, 
Pour bonneste aomement, rapine et sa sequelle. 
Larcin, son propre enfant, qui n'espargne personne, 
Fut mis, avec sa möre, en la come felonne. 
Et les accompaigna faulx semblant sans raison, 
Orgueil, fardö conseil, iinesse, trahison, 
Cruautß, Infamie, borreur avec fallace ; 
Puis apr^s, de grand coeuF^ sans bouger de la place, 
Feirent desdeux costez les deux comes iniques, 
Oü furent mises lors maintes faulses pratiques, 
Celle du cost6 dextre eust pour sa part envie 
Avec ambition, et, n'estant assouyie, 
Eust encor de recbef bon bec, caquet et ruse, 
Qui ses propres amys joumellement abuse, 

1 . Ed. de Lyon : chascune rage. 

9. Ed. de Lyon ; qaelque. 

3. Ge yers manque ä Tödition de 1578. 
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Avidilö, feintise, invention nouvelle, 
Avance, luxure, inimiti6 rebelle, 
Opinion perverse, infidelle promesse, 
Deloyaalt^, cautelle, aussy peu de sagesse ; 
Et de la grosse corae ^, avecque grand furie, 
Prindrent possession trompeuse menterie, 
Vendition de cause, infeet* entendement, 
Renversement de droict, foalx et leger serment, 
Mondanit^, .«paresse, injostice, asnerie, 
Falcification, vile ^ chicannerie , 
Adjoumemens, deffaults, sentences, contredtctz, 
Pour brouiller les plus sainctz qui soient en paradis ; 
Force prise de corps, appoinctemens ämectre, 
Y enlr^rent aussy avec Proces leur maistre. 
Brief, tous les meschans tours qu'enfer eut en caboche 
Furent inis sur-lechi^np dedansce cost^ gauche, 
Et dans la grosse oorne, estant sur le derri^re, 
Ung grand nombre d'espritz de la sumbre tanni^re 
Se posörent soubdain , aussi feirent leurs rsdges 
Pour, par leurs martiaux et veneneux couraiges, 
Deffendre ce bonnet, executer son Ire, 
Et faire que tou^ours et sans cesse U s*enipire. 
Ce bonnet donc parfait par les diables ensemble, 
Lucifer, le voyant, s'estonne de peur, tremble ; 
El, presvoyant les maux qull estoit asseurö 
Queferoit quelque jour cebeau bonnet carr6, 
Ce faict, fist apporter feu ardant de son gouffre, 
Et respendant dessus venin mortel et soufifre, 

. i.. Ed. de 1Ö76 : come gauche. 
9. Ed. de 1578 : infime. 
3. Ed. de 1676 : tieille. 
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Suffumigea trös bien ce bonnet dangereux, 
Pirouettant autoar ^ encore tout poureux ; 
Puls, en roulatit lesyeulx, de sa griffe le touche, 
Et distles vers suyvans de sa perverse bouche : 

a Bonnet qu'avechorreur je monstre, 
« bonnet ! pestif6r6 monstre, 
9 Bonnet infernel et dampnö, 
« Sur la terre bien forlun6 , 
« Bonnet infid^le et iniqne, 
(( Bonnet qui ne sent quepractique^ 
« Bonnet horreur de tout le monde, 
u Bonnet en qui tout mal abond^ , 
u Bonnet des aultres bonnets Dieu, 
« Bonnet qui a le premier lieu 
a En toule la rotonde terre , 
« Bonnet qui tousjours fera guerre, 
« Bonnet carr^, bonnet corau, 
« Qui rendra son voisin tout nu ; 
(c Bpnnet faicl ä quatre malices, 
a Bonnet source de tous les vices, 
« Bonnet nompareil , bonnet fort, 
« Qui fera d'ung bon dröict le tort ; 
« Bonnet plus poignant que sageltes , 
« Avec ses quatre brahiyettes ; 
« Bonnet qui, portant nom de saige, 
« Jourra si bien son persönnäige , 
« Que les plus grands Tadoreront 
« D'aussy loing comme ils le verronl ; 
a Bonnet de soy-mesme meschant, 
a Bonnet de tous costez tranchant, 
« Bonnet remply de Iricberie , 

1. Ed. de 1678 : PJlron^ tout entour. 
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tt Bonnet qui , par chicannerie , 

« Rendra maint preudliomme indigent; 

« Bonnet amateur de l'argent , 

a Bonnet qui* le terrible enfer 

« A voulu iuy-mesme estoffer, 

a Bonnet menteur, bonnet criart, 

a Bonnet qui fera , par son art , 

a Ung jour dlmpossible possible; 

a Bonnet fascheux , bonnet nuisible , 

a Hardy bonnet, bonnet fantasque, 

a Bonnet bon pour aller en masque , 

a Bonnet qui sent bien sa marmitte , 

« Bonnet qui fait la chattemittb , 

a Bonnet qui disnera pour rien , 

a Et mangera d'aullruy le bien ; 

a Bonnet pillard, bonnet fort chiche, 

« Bonnet sur tous les aultres riebe , 

a Bonnet friant , bonnet farouebe, 

cc Inventeur de mainte scarmoucbe; 

« Bonnet, lequel estant pell6 , 

(c Sera soubdain renouvell6 

« Par ung morceau de parchemin ; 

a Bonnet qui , port6 par cbemin , 

« Aux petits enifants fera peur ; 

a Bonnet mutin, bonnet trompeur', 

a Bonnet qui plus d'or gaignera 

a Alors que mieux il mentira 

* Qu^ung aultre en disant verit^ ; 

u Bonnet qui , estant irrit^, 

« Fera mesme trembler les deux; 

1. Ed. de 1676 : que. 

9. Vers omis dans Töditioii de 1576. 
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a Bonnet par trop audacieux , 
« ßonnet invcnteur de procez 
cc Duquel on cerchera l'accez, 
a Bonnet fard^, bonnet mauldit, 
« Bonnet de tout bien interdit, 
« Bonnet dangereux et lubrique , 
a Bonnet plus que diabolique , 
« Bonnet contraire ä J^sus-Christ , 
« ßonnet digne d'un antechrist, 
« Bonnet propre pour tout mal faire , 
<r Bonnet pour faire ung prince taire , 
« Bonnet qui tiendra par envie 
« Des humains la mort et la vie , 
a Bonnet doux , bonnet favorable , 
« Au pecunieux venerable , 
<K Bonnet de credit., bonnet brave 
« Pour quelque asne qui n'a que bave, 
« Bonnet qui ne vault une pite , 
« Bonnet piain de fiireur despite , 
<( Bonnet paillart', bonnet infame , 
« Bonnet qui sait par coeur sa gamme 
a Bonnet qui faict des loix rempart 
« £t n'en tient pas la moindre part , 
cc Mescbant bonnet, bonnet poinctu , 
a Bonnet ennemy de vertu , 
« Bonnet fol et opiniastre , 
a Bonnet sot et accariatre , 
a Bonnet remply d'inimitiö , 
« Bonnet sans raison ni piti6 , 

1. Vers omis dans T^tion de 1676. 
a. Ed. de 1578 : pillart. 
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a Bonnet que Ton dml bien fuyr, 
a Bonnet qui ne penli s*esjoayr 
a Qu'ä voir faire du mal; bonnet 
a Pervers, dangereux et finet, 
a II te convient ä cheminer 
« Par le monde et k dominer, 
« AfHn de le mettre en soussy ; 
tt Desloge donc viste dlcy, 
« Et va prendre possession 
a De ta vraye habitation. » 

Si tost que Lucifer, presens toas ses supos , 
Eut mis fin ä ses diclz et doulloureux propos , 
Le jour s'esvanouit et Tobscar vint sur terre. 
Puls aprös , tout ä coap , ung esclatant tonnerre , 
Entremesl6 d^esclairs , vint monstrer ses efTortz , 
Espouvantant d'ung eoup des bommes les plus fortz. 
Voix des malins espritz fürent lors entendues, 
Qui couroient, forcenez , ^ et lä par les rues^ 
Bref , il sembloit adonc que ceste terre basse 
Revint en son cabos et primitive masse. 
Lors monsieur le bonnet du centre bas* s'absente , 
Et aux tristes humains bravement se presente , 
En sa lesse^ les mect, les tourmente et menace , 
El leur fall faire joug sous sa crueüe audace, 
Les tond jusqu'ä ia peau , et si bien les martyre 
Que leur faicl veoir qu'il est de tons bonnetz le pire. 

1. Ces deox Tenne se troutent que dansr^tlon de 
1576. 
1. Ed. de 1576 : encontre bas. 
3. Ed. de 1576 : en malaise. 
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Geluy le peult s^avoir qui , oontre Tesquitöy 
L'a, helas ! ä son dam bien expenmentö. 



Elegie 8ur le Bonnet carri^. 

Depuis que Ludfer, par son tr^s grand orgueil, 
A estö des haults cieulx Qä bas precipitö , 
Le monde tousjours a est^ remply de dueil , 
Et le bon du mesehant a est^ rejettö. 
II apert par Cayn, de Satan incitö , 
Qui son fröre tua, Abel, par grande envie, 
Parce quil luy sembloit que sa simplicitö 
A Dieu plus aggreoit que sa süperbe vie. 

Dös alors Lucifer, faulx et malicieux, 
Avecques ses suppos cömmenca äi forger 
Ce fin bonnet carr6 pour ceis ambitieux 
Gens d'esglise et prelatz, leur monstrant, sans songer, 
Les moyens allechans pour le peuple renger 
A leur devotion, et par tel moyen faire 
Que contre leurs edits nul s*osast opposer, 
Sur payne de la mort qui feroit au contraire. 

N'est-ce pas un bonnet finement.compos^ , 
Et tissu d'un esprit fort subtil et abile , 
Que , quant sur la teste est d!aulcun honrnie posö , 
Et fust-il un asnier de village ou de ville, 

1. L*6dition de 1576 ne contient pas cette 616gie; par 
contre , le siiain et le quatrain qui la suiTent manquent 
dans TMition de 1678. 

P. F. I. i8 
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Chascun k Tobeir est prompt et fort habile? 
Voire si fermement son dire on sanctifie, 
Que, combien que d'effect soit de vie orde et vile, 
L'abus6 plus (qu>D luy quasi qu'en Dieu se fie. 

Helas ! povres mondains , il est plus que saison 
Que, d'un cceur fort contrit et saine conscience, 
Vous recouricz vers Crist , fontaine de raison , 
Rejcltant ce bonnet , de Satan la science : 
Car, qui de ses pechez a dueil et repentance , 
11 ne se laisse plus par tdles gens seduire; 
De Dieu il sentira en son cceur la puissance , 
Et plus ne luy pourra ce bonnet carr^ nuyre. 

SiZAIN A CB PR0P09. 

Dieu ! garde-nous du bonnet , 
De son papier, de son comet 
Et de sa plume tant inique ; 
Garde-nous de chascüne come ; 
Saulve-nous de son regard morne 
Et de sa fa^on tirannicque. 



Je ne sgay pas ce que tu penses 
D'avoir si mal faict ce bonnet; 
Mais, pour cercher oü le bon est,* 
Cestune rnde penitence. 

Fin. 





Le Discours du trespas de Verl Janet * . 

(.537.) 

Le testament deVert lanet, 
Qui fiit pendu au I(euf-March6 ; 
On lui secoua le coUet, 
Lequel en fut assez fascbö. 

I a saincte Escriture nous dit 
\ « Que Dieu de sa bouclie maudit 
c( Le fruict qui Jamals ne vient 
[meur. 

<( Ce donc cogneu, je suis bien seur 
« Que Dieu ne me maudira poinct, 
« Car je suis meur. Voici le poinct : 

1. Gelte pi^, comme on le terra par les notes, est 
toute ronennaise, et T^pigraphe commence döjä b le 
montrer; car la forme de I9euf-March6 n'est niülement 
lä pour la riine, mais comme le vrai nom du marchö de 
Ronen , qui est ä cdt^ du yieux Palais de Justice. On 
▼erra dans les notes d'autres preuves de Torigine locale 
•de cette pi^, 6crite sur la pendaison d'un pautre dib- 
ble. Nous rimprimons d'aprto une Edition de Ronen , 
chez Loys Costa, libraire , rue £cnyfere, anz trois f f f 
couronn^; placpiette de 8 ff. , avec un titre encadrö et 
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« J'ay iong-temps estö sur la paiile 
« Mon nid , tout bas comme la caille , 
« Bien et soigneusement gard^. 
«Messieurs donc, tout bien regardö, 
« Suis-je meur? Ouy, par raison; 
« VertrJanet donc entre en saison. 
a Or sus doncqaes, que on le loche 
« Puisqull est meur, qu'il ne s'escocbe, 
« Car tant plus il se meuriroit, 
« Et tant plus il se pourriroit. 

« Fruictiöres, Qä, faites merveilles^ 
a Venez apporter vos corbeilles 
« Pour ce Vert-Janet recueillir : 
K On r va locher paour de vieillir*. 

u Est-ce poinct chose bien terrible 
« De Yoir un arbre si horrible , 
« Portant fieur et fruit sans odeur, 
a Sans boDt6, beautö, ni verdeur, 
u Planta en terre seiche et morte, 
« Sans fueilles, sans branches, et si porte 
« Fniict en sa fleur sur le priniemps. 



la signature G.-^Louis GostI, qui publia an certain nom- 
bre de r^impressions de pi^cea de ce genre en i6oj, les 
publia sans pag^nation suivie , pour les pouvoir Tendre 
s^par^cs , mais en mettant des signatures au -bas des 
feuilles, de maniäre ä en faire un recueil. Le Discours 
du trespas du Vert Janet a 6tö r^ioiprimö dans les 
loyeusetez de Tecbener, mais sans notes, et d'a^^^s une 
Edition indiquäe comme de Paris. 
1. Gostö: 



On le va locher pour vieilUr. 
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« L'arbre, ceste poteQce entens ; 
ff Le fhiict, c'est moy ; le temps . mon aage. 
« 11 porte donc fl^nr et fruictage. 

^ Or convientrü s^voir mon nom : 
« Cest Vert-Janet^ Est-il bon? Non, 
« Car il est par trop hastivet : 
a G'est boo masger pour nn hoüivet^. 
« Le Vert-Janet suit le Foulon^. 
« Si poire deveaoit coukm^, 
« Vert-Janet volleroil bien loin. 
« Vert-Janel, si Poir© de Goin« 
« Estoit locb^e au Ueü de^toy, 
Ou toyj boorreau« au lieu de moy, 
« Deviendrois-tu point bon ctorestien^? 

\, Dans le Jardinier franpois de i684> in-8, p. 87, 
Von tronve une poire de messire Jean vert, dont le nom 
est bien pr^s de celui de Yert-Janet; mai^ eile n'est pas 
hfttiye, puisqu^elle ne mürit qu^en oetohre et d^mbre. 
L^^ivoqne feroit penser k la poire pendard, catalogu^ 
dans le livre de M . Louis Dubois , Du Pommier^ d» Poi- 
rier et du Cormier^ Paris, 1804, in-ia , 1'^ partie, p. 
106. La poire pendard est ce que nous appelons le su- 
crin yert ; et, comme eile est irhs hätiye, eile a les con- 
ditions n^eessaires pour £tre rapproeböe du Vert-Janet 
de notre pofete. 

3. ün manouvrier, un homme qui se sert de lahoue. 

3. Le Foulon est une poire ä cuire : Instructions pour 
les arbres fruttiers, S. D. (XVll« siöcle), in-'i4, p. 
101. . 

4. G*est-ä-dire pigeon. 

5. Poire-coing, the great quince, called the peare 
quince or quince peare» (Cotgrave.) 

6. Equivoque a^ec la poire de ce nom. 
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« Non, Yert-Janet ne vauldroit neu 
« Le Bon Cbrestien est trop tardif, 
R Et moi, Yert-Janet, suis hastif. 
« Vert-4anet ressemble & Beurr6 ; 
« Fut-il en migoS enfeurrö , 
u Jamais ne vaut rien, car peu tarde. 
« La Poire d'Angoisse^ est de garde ; 
c J*en vueil gouster ains que je meure. 
« Jamais Fresqnet* ne devient meure» 
« Ne meure ne devient Fresquet. 
a Vert-Janet ne vaut point Lecquet, 
« Saffrens, Fin Oingt, ne Girogilie^; 
a Caresi * est bon s'on le pisle : 
« Quiot, Prevel, Mainpe, Piment, 
a Passelin, Muscar; autrement 
a II n'approche point d'Augonnet. 
« Sar toutes poires Vert-Janet 
« Empörte (icy) cejourd'huy le bruict, 
« Mais c*est un trös dangereux fruict. 

1. Olivier de Serres la eile daiis son TMätre d'agri- 
euliure^ 1619, in-4, p. 61a. Elle a conservö ce nom. et 
est employ^e pour la fabricatioD du poirö. 

9. II y a une poire de ce uom. 

3. Saffran-Rozat, mür en d^mbre et janvier. Le 
Jardinier franpoiSy 1684, in-8, p. 89. 

4. Girogille , ou T6toii de V6dus , mdrit en novembre 
et döcembre. {Jardinier franpou, p. 88.) 

5. La Maisan rustique de Charles Estienne et Jean 
Liebault la cite sous le nom de Carisi ; Paris, i586, 
in-4,p. a3i verso), ä propos du poir^. M. Louis Dubois 
en indique plusieurs vari^t^. 
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x( Le Vert-Janet est de bon goust, 
« Et si n*est point de trop grand coust, 
«c Mails il prend trop tost pourriture; 
« S'il prend en couverl nourriture , 
« liest de garde, et, s'on Tesvente, 
« II perd tout son goust et sa vente. 
«c Vert-Janet ressemble ä Rousöe : 
« Si sur luy tombe la rosto 
c Ou le frimas, de jour ou nuict, 
a Jamais ne vaut rien, ereu ni cuit, 
« II devient sans foree et valeur ; 
« Et si le soleil, par chaleur, 
« Tombe sur luy aprös la pluye, 
« N'en mangez pas, je vous supplye : 
« Ce n'est que peste ä le manger. 
<c S'il est esventö, c'esl danger : 
« Car Fair luy fera teile guerre, 
a Que tout pourry cherra sur terre, 
o Et sera meng^ des pourceaux 
«c Ou tout becquettä des corbeaux. 
« Gardez- vous donc de Tesventer, 
« Si Yoyez qu'il vueille venter ; 
« Si le soufflez vous serez fol ; 
<K Vert- Janet flestriroit tout mol; 
<£ Si Toppressez il sera blec^, 
(( Et, sll est blec, il devient sec. 
a Ne faites donc pas vostre effort 
a De le fouler aux pieds si fort 
a Par trop fouler il pourriroit. 
« Äussi Vert-Janet peu riroit. 

1. G*e8t-^-dire bUt. 
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<K Or eroy-^je hiea qne mon< sot rire, 
a Mon pa88e4einp8'<et mon beau dire 
« Ne me feroyent tanl seoourir 
« Qu*il8 me gardassent de monrir. 
« Faut>ii que Verl- Janet pourriase? 
a Faut-il que lea eorbeaax nourriase? 
« Faut-il qa*il meure d'une eorde? 
a MoD vouloir pas ne s'y acoorde : 
<c J'ayioerois Bueux ä Saint-Maur* eatre ; 
« 11 feroit plus beau de voir croistre 
« Sur mon corps plaiaante verdure, 
a Que de voir sur moi croialre ordure; 
« Les brebia en mangeroient llierbe. 
a Mais toutesfoia en un proverbe 
« Od dU qu'il sort plus d'esperitz, 
« En danger moinsd'estre peris, 
« De ce gibet» qu^l ne faict pas 
« Dudiot Saintr-Haur, lors du trespas. 
a Ce proverbe doneme conlenle ; 
a Puls ooup mortel ne requien renle : 
« Hon coup est mortel, bien le s^ay. 

« Ce n'est poinl cy un coup d'essay, 
« Comme a fait un FranQois Sagen' ; 

1. Ed. Gost6: mot. 

a. Chapelle des fauxboorgs de Rouen, sitate en 
dehors de ia porte Cauchoise, et accompagn6e d^un 
grand cimetifere pour les pestiför^ , comme on le peut 
voir daus ie plan de Ronen gravi par Gomboust eu 
i655. — Dans cette chapelle ^oit stabile une confr6rie 
des agonisants. (Gf. Quin Lacroix, Rhtoire äei eorpora- 
tions et conftiries de Rouen^ p. 443, 5ii.) 

3. Le coup d*essay de Francis Sagon , qu'on peut 
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o G'est tout de bon; Taut de jar^n ; 
« G*est assez dick, faisoos. J'ay ^ court : 
« G'est UB coup mortel que la court. 
« II roe faut mourirä present. 

« Patö-Chaut^ foiot^ un.present, 
a Apr^ m'ayoir haut attach6, 
« Aux fniietiöres du Neuf-Maardiö 
cc Du Premier fniict de ceste annee'« 

<K Ha! que ma personne est tent^e 
(c De mourir k ce quiibocquet^. 

a Oü estes-vous, Robert ßecquet*? 
a TufecisU potmtiam , 
a Propter Vert^anet eiiam : 
a Vous aurez cy plante cest arbre 
a £n place plus froide que marbre. 

a Est-ce icy mon lict pour dormir? 
« Quel repos ! U me faict fremir. 



voir dans les pifeces du diff6rend de Harot et de Sagon, 
recueillies par Lenglet-Dufresnoy dans le 4« volume de 
son Mition de Harot, est de i536, ce qui nous donne la 
date approximative de notre pi^. 

1. Cost6 : L'ay. 

3. Nom bizarre, comme tous ceux des bourreaux dans 
les Myst^es. 

3. La pendaison de Vert4anet arrita donc dans le 
milieu de Tann^., On Terra un peu plus loin que ce fut 
an samedi. 

4. Bilboqnet. Le gibet est la quille et Yert-Janet la 
boule. 

5. G'est ^videmment le nom de celui qui avoit 61ev6 
ä ses frais ou fait Clever le gibet; maisnous ne saurions 
dire ä quelle 6poque. 
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a S'il me faot icy reposer, 
a J'auray loisir de oomposer. 

« Ce n'estpas repos quand on veille : 
a Je veilleray, si ia Corneille 
a Ne me fedt icy reposer. 

a Eslrce repos que travailler, 
a De Qä, de % des vents touch6y 
cc Sans estre stable ni couch6? 
« Quel repos, quel dormir, quel somme! 
« Quel lict qui tost ma joye assomme ! 

cc Est-ce le repos de Jonen, 
« Que j'ay veu moull6 k Rouen, 
<i Qui mourut fol sans avoir femme*? 
a Non, non, le mien est trop infame : 
« Car Jouen mourut bien malade, 
a Et, pour refrain de ma ballade, 
oc Je meurs sain, joyeux et dispos. 
oc Ce n'est pas donc pareü repos, 
<K Ce repos, dueil et crainte ensemble, 
cc Tout ensemble ainsi qu'il me semble, 
a Dont je Iremble en passant ce pas. 



i. Nou8 savons ce qa'^toit Jouan par une Epitaphe de 
Marot (6d. Lenglet-Dufresnoy, II, 4i4), De Jouan j fol 
de Madame^ et qui commence : 

Je fai Jouan sans avoir femme , 

jouant 8ur le seiis satirique de Jouan , Jean , qui avoit 
Ia m^me signification que Jenin. Marot en parle encore 
ailleurs (£p. 91, 6d. Lenglet-Dufresnoy, II, 363). 

Prince , ce griffen qui me gronde 
Semble Jouan qui se mordoit. 
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« Quel repos! Ne v^ taste pas^ 
cc Au trespas, pour sauver mon ame, 
cc Douce dame et vierge sans bläsme, 
(c Je te reclame ämon (grand) besoin : 
a De celuy qui t'ayme ayes soin. 

a Messieurs, parlez. Notre seigneur 
<K Quil soit ce jour notre enseigneur , 
« La Vierge Marie et tous Saincts. 

« Helas ! je meurs, membres tous sains ! 
u Le Vert- Janet est bien lav6. 
« Dites, Messieurs, pour luy Ave^ 
« Et ce qui s'ensuyt Maria. 

— a Quand Vert-Janet se maria, 
ff II n'y avoit pas tant de gens. 

f( Tant de larrons, tant de sergens : 
« Voicy tr6s belle compagnie : 
a 11 ne voit rien qui ne toumie. » 

Alors, regardant cä et lä, 
A un homme qu'il veid parla 
£n luy demandant une messe : 
Cest homme luy fit tost promesse 
Luy en donner, pour une, deux. 

— (( Ha ! » dit-il, « c'est trop, je m'en deulx : 
a Gentil prometteur k la lune«, 

« II me sufüt d'en avoir une 
<t De ta main et de ton avoir, 
'( Encor si je la puis avoir; 
« Mais toutesfoys, sans estre assis, 

1. Vert-Janet s^adresse peutr^tre ici au bourreau. 
L'^. Cost6 a : haste, 
a. Promettre ä la lune, c'est ne rien prowettre. 



384 Discours du trespas 

« Je Ven rends ky grands inems, 
c Appellanten tesmoing le monde. «* 

Un bonnetier d'auprte la ronde^ 
Luy crk toot haut : u Mon amy» 
o Un oent de bonnets et demy, 
« Que vous et äx iarrons subtiis * 
a Me desrobastes, oü sont-its ' ? 
a Dictes~le moi, et, par promesse, 
a Pour vous feray dire prou messe. » 

— « Par ma foy », dit il, abonneUer, 
a 11 las feroit bon nettoyer. 

« Je ne SQay qu'ils sont devenus : 
a Nous nous en sommes subvenns ; 
« Mais je n'en ay plus de memoire, 
a Quell' couleur estoient-ils encore ? 
<( 11 est besoin de le s^avoir, 
<& Car vous les ponrriez bieii mvoir. » 

— <c 11s estoient tous de couleur Teirte ^ ; 
<( Od les print k ma chambre oav«rte ", 
« Doht mes gens furent esperdus. « 

— « Va , ils sont aussi bien perdus 

« Ques'ils estoient blancs ou tcnnez®. 
(( Bonnetier, vous me les donnez ; 

1. Qui ötoit dans lecercle entourent Vert-Janet. 
9. Imp. subils. 

3. G*6toit donc pour yol que Vert-Janet 6toit penda. 

4. Jusque dans le XVII« siMe, le vert a 6t6 la cou* 
lear des bonnets des banqueroutiers. 

5. On sait qne les boatiques nVoient pas enoore de 
devantare et ^toient oaTertes'surla rue, comme on le 
voit encore dans certaines Tilles de pro^ince. 

6. De cooleor brune. 
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« Aussi bien vous perdez autant : 
a Je ne les puis rendre contant 
« En argent , car je n'ay denier ; 
« Jeprendray cy mon jour dernier; 
« Du Verl-Janet fail Ton vendange. 

« Pat6^Chaut , ie col fort me mange ; 
c( Desserrez un peu ce licol : 
« II me chatouille tant le col 
« Qu'il me fera souiller mon ame. » 

Alors son beau p^re le Carme 
Lui dit : « Vert- Janet, et comment 
a Veux-lu point parier aultrement? 
« Penses ä Dieu: tu n'espas sage; 
a Te mocques-tu en ce passage? 
c( Las ! mon amy, il n'est pas temps 
a De te gaudir ; pour ce, entens 
a Un petit k Dieu , ou je pense 
« Qu'en auras malle recompense. 
a Mon amy, ton corps se perlst : 
u Donnes ä Dieu ton esprit, 
a Et n'all^gue plus tant de plaids. » 
— « Non feray, beau p6re , il me piaist ; 
a Je veulx tousjours ce propos suivre , 
« Car je n'ay plus guäres ä vivre 
« Pour parier ence monde icy. 
a Mais que je sois par mort transy, 
a Je penseray k satisfaire; 
« Beau loisir j'auray de ce faire, 
« Hon esprit k Dieu j*ay donnö , 
« Je croy donc qu'il m'a pardonn6; 
t< Nous conterons tout ä loisir, 
a Luy et moy, si c'est son plaisir; 
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flc Je luy süpply me prendre en grö. 
— « Montez encor[es] un degr6, 
« Veuillez ou non », dit Pat6-Chaut. 
Respond : « J'ai dueil d^estre si haut; 
a Tu me pourrois trop haut Her. 
a Es-tu (point) 1^, monsieur le geolier? 
« Je veux luy faire mon message ; 
« C'est un geolier hon homme et sage, 
a Sage de nom et sage en faict. 
« Geolier, je vous prie en effect, 
er Ne faictes pour moy nul soupper, 
a On me va la gorge estoupper; 
« Pas ne soupperay avec vous. 
<c Nous avons meslö nos genoils 
« Ensemble, Pat6-Ghaut et moy, 
« Qui me veut pousser d'auprös soy . II rid * . 
« Je vois soupper en autre lieu 
« Ce jourd'huy soir avecques Dieu. 
(c Je n'ay point haste au samedy ; 
fit Se j'y suis dimanche ä midi 
a A disner, il (me) suffira bien. 
« Mais quelle heure est-ce lä? Gombien? 
oc Or escoutez : Torloge sonne , 
c< II est }k tard, ITieure m'eslongne... 
a Et une , et deux , et trois , et quatre. .. 
« A cinq vous me verrez abattre, 
« Sans tomber et sans estre assis. 
« Auray-je plus d'argent k six 
« Que y[en] ay k ITieure presente? 
a Non , non , car je n'ay bien ne rente; 

1. Getto indication manque dans TMition de Gost6. 
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« Je n'ay soing de garder mes biens : 
« II vit Sans soucy qui n'a nen. 
« Je n*ay vaillant , par saint Erblanc^ , 
(( Que ce petit licol d un blanc , 
c< Mes souliers avec ma chemise • 
a Ma personue ainsi lasche est mise , 
« Et n'emporteray rien des trois. 
a Me fault-il passer les destroits 
« De vile mort? Je suis meschant. 
oc Si je fusse aussi bon marchand 
a Que bon larron , plain de finesse , 
a Que je fusse piain de richesse , 
a Au roy presterois ma boutique 
a Pour estre mis en sa cronique. 
a Je suy bien fin : je dy cecy 
a Afin qu'il ait de moy mercy, 
« Tant ce seroit mon advantage. 
«c J*ay dueil de mourir avant aage , 
a Et dueil de voir la lärme ä Toeii 
« A celuy qui souffrc un tel dueil 
« Comme je fais>. On le deul pendre 
« De tant de pleurs ainsy espandre : 
oc Cela suit mal de souspirer, 
« Puisqull est force de expirer. 

1. S. Erbland , abbö d'Aindre en Bretagne. II y avoit 
Ronen une ^glise de ce nom , oü les peintres avoient 
fondöune confrörie. 

9. Ainsi Vert-Janet, quoiqu^il n^ait pas 6t6 seul ä 
voler lebonnetier, ^toitle seul pendu, puisqn'il ditlui- 
m&ne qu'on devroit pendre son oomplice pour pleurer. 
Gelni-lä6toit condamnö ä une autre peine , probablemen 
eelle de la marque ou du fouet. 
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a S^on 86 sauToii par lamenter, 
« Vous me verriez tant tourmenter 
« Que Vert-Janet seroU sauivö; 
oc Vous me verriez aur le pay6 
« Marcher d'arrogance moult grave. 
« Le Verl« Janet seroit bien brave. 

« Laissons cela : par chagriner 
« Sa vie od ne scaurdt gaigner. 
flc Qui plua est, je serois bien gruS 
« De cuider passer par la nie 
« Pour eschapper. Quand ce adviendnHt . 
« Aussi bien on me reprendroit ; 
« Car gens k six pieds* vont trop tost, 
a Or, puisque je suis ea ce post 
a Liö , varroqu^ ä piain noeu , 
« C'est jeu 116 : je fals donc voeu 
cc Que j'acbeveray la partte. // nd. 

« Si Tame du corps est partie , 
tu Je pry' Dieu la prendre au despart ; 
a Quant est de mon corps , pour sa part, 
« G'est raison qu'il soit au ^bet 
a Pour estre viande ä bibet*. x> 

Ce disant , Jean Thomas parla , 
Criant tout haut : a Paix \k \ paix lä! 9 
« Ha ! ha ! » dit-il , « audiencier, 
« Puisqu'estes cy mon offider, 
« Faites cesser tant de Iftngages : 

1. G*e8t-k-dire les soldats ä cheTal qui raToientcon* 
duit de la prison au gibet. 

a. Pourfitre mangö par lesmouches. Gotgraye : a Bi- 
bet : a gnat. Norm. » 
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« Yous serez payö de vos gages 

a Faictes tousjours faire la paix , 

a Et vous aurez les pets lappez 

« Qui sortiront lors de ma mort. 

a Patö-Chaut, vous avez grand tort: 

« Trop me poussez ; je lumberay, 

a £n tumbant je me blesseray, 

« Car, par Dieu , nous sommes trop haut. » 

— « Non feray, non », dit Pat6-Chaut;. 
a Vous ne cherrez point , sur ma vie. » 

— « Pat6-Chaut, mais que je desvie. 
a Mettez-moy tout droit le visage 

a Du costö de Doslre village , 
a Car j'en seray bien plus joieux ; 
« Et puis apr^s, closez mes ieux, 
cc Si que, moy pendantös cordeaux, 
u Ils ne soient mangez des corbeaux. 
a Messieurs , voicy piteuse htstoire : 
a Je vouldrois bien un petit boire, 
a Car ma soif est grande ä merveille. » 

On luy presenla la bouteille : 
« Je n'y boiray point; autre y but, 
« Qui comme moy paya tribut; 
a Tel vaisseau », dit-ü, « trop m'abhorre, 
« Et puis je crains d'ayoir la gorre S 
a Ainsi que mon predecesseur. 
a Que fut-elle k son successeur 
« Jusques au mourir de la goutte ! 



1. Gorre y dans GotgraYe : a Also the french pockes : 
Norm. » Et la partie angloise traduit freneh pockes par : 
groeee viroU. 

P. F. I. 19 






ago DiSGQURS du trespas 

a Geste bouteiUe medesgouste; 
« Je veux un verre defeug^*, 
a De crystallin on une esguiöre. 
« Fai(ct6)8-moy ce bieiipottr denuer mets, 
a Ge que je ne verray jamais, 
« (Soit) sidre , pert *♦ bi^re ne vin. 
a Pourrois-je bieo estse devin 
a Sur mes demiere jours? Je ne sQay ; 
« Si en feds-je bien tard Fessay, 
<c Et, par Dieu , pour oster ma touz , 
« Je boiray. — J'ay beu ä vbus tous. 
. « Seray-ie point d'auicun pleg^? 
a Tant cela m'eust bi^n all^^ 
cc La belle bosse au coeur me firiHppe, 
a Sil ne m'est advis que j'eschappe 
v. D'avoir beu la peüte fois ; 
« Je suis bien ii6 toutesfois. 
« PatÄ4:^ut, k Yostre desir, 

« Losohez VeiWanet ä plaisir. 
« (Ja. fruicti^res» * lasecousse ! 

« Messieurs , gardez bien vostre bourse, 

« Gar souvent k une assembl^ 

a n advient que bourse est embl^ ; 

« Je SQay bien que frire souloye ; 

a Ghangeur se congnoist k monnoye; 

a Gardez^YOus tousjours dliomme fih. 
a PatM^haut , pour mieux prendre fin , 

s Faicte-moy sentir (des) temporeis, 

1. On sait qae la ceadre de foug^res entre dans la 
oompoflition du Yeire. 
9. Cestädirepotr^. 
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a Que je me signe des orteils. 

« Et vous, Messieurs, fröres humains, 

« Criez : Jesus ! quand mort viendra; 

« Par ce de luy me souviendra. 

a Adieu vous dy en general ; < 

a Vert-Janel n'aura que le mal. 

tt Dieu me pardonne mes pechez. 

« Or sus [sus], Pal6-Chaut, loschez 

« Ce Vert-Janet, ä qui Dieu aide. 

« Mourir faul : il n'y a remöde ; 

« Puisque je suy ainsi servy ; 

« C'est raisQn , je Tay desseryy . 

« La sus au ciel sois-je heureux, 

a Je voy la mort devant mes yeux , 

• Adieu, Vert-Janet, c'est raison, 

« Bien tost s'en va vostre saison ; 

« Vostre esprit vers Dieu peu rira , 

« Et vostre corps cy pourrira. 

« La belle est meschante au bordeau , 

« Le bei homme estraint d'un cordeau, 

« Ou mourir d'un coup de trenchant, 

a Voilä comment meurt un meschant. 

« Bei homme je ne me dy pas, 

« Mais mesch^t, cogneu mon trespas. » 

Ce disant , il tat espiö , 
Et secous hors, dWe rouste , 
Et Dieu s^t comme'il fut escous. 
Le VertJanet fut bien escous; 
Dieu vueille en luy prendre amiti6. 
II allongea bien de moytiö, 
J'ay menty d*un pied et demy. 
Pat6-Chaut luy ftit bon amy ; 
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De tels amys je n'ay que faire. 
Messeigneurs , pour (^'escript parÜEÜre , 
Prenez exemple U Vert-Janet; 
Gardez tousjours vostre cas net, 
Si que de vous tel mal ne sorte ^ . 
Dieu mette aux sainets dels ceste poire ; 
Si fera-il , comme j'esp^re , 
Toute paröe et prepar^e; 
Dieu ait son ame separöe , 
Et k tous aultres separez. 
Et qui n'aura les traicts passez 
De dure mort, ains qu'il desvie, 
Luy donne bonne et longue vie. 
Au lecteur et U Tescoutant 
En face par sa grace autant. 

Amen. 

1. II maD([ae im Yen pour rimer eyac celni-d. 
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Le Blason des Basquines et VertugaUes, at^ec 
la helle remonstrance quont faict quelques 
dames quand on leur a remoTistrS qu'il 
nen faUoit plus porter * . 




Blason des Basquines et Vertugaües, 

> V0U8, dames et damoyselles, 
I Qui demonstrez qu'estes rebelles 
I A Dieu, vostre pöre et seigneur; 
I Oyez, oyez, par grand ferveur. 

Iceluy V0U8 fait ä savoir, 

Qui a entierement povoir 

Sus vostre corps et sus vostre ame , Matth. as. 

Qu*il se vengera du diffame Luc i«. 

Que journellement commettez Sap. 16. 

Par voz grands impudicitez , Jean 5, 

Par vos habitz et chevelures , ^ !*«▼. «6. 

Anneauz, affiquetz et dorures , ^^ii *^" 

1. A Lyon, par Benoist Rigaud, i563, in-S de 8 ff. 
II a 6t6 , en i833, r^imprimö ä 5o exemplaires par Pi- 
nard, pour un amateor qui a signö de la detise : J^ 
tiendrai. 
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PmI. So. Qoi donne süffisante preove 
Enie 3. Qu'en Yous nulle vertu se treuve , 
Hier. i3. Et qu'avez vouloir de despldre 
Ei«eb. 6. A ce p^re tant debonnaire. 
S«p. s3. Que YOus serYent oes Yertugalles» 
Jacqnet 4. SinoD engendrer des scandalles? 
s. Piem 5 Quel bieu apportent yos iMisquines » 
S. Aaf • Fors de lubricitö les signes ? 
S. Hi«r. Quel fruit vient de yos paremens, 

Sinon pertes et dampnements? 

Pensez-Yous que mieux on yous prise 

Quand YOUS yous parez ä la guise 

Des foUes femmes eshontöes 

Pour apparoir plus afTet^es, 

Ou pour mieux ä Yostre aise aller ? 

Fault-il ainsi yous habiller 

Dissolument? femmes folles ! 

Notez bien oes saintes parolles : 
S. Jteq. 4. Qul Yeult ostTO du moudo amy 

Se rend du Seigneur ennemy ; 
R«m. 8. Qui suit la prudence ebamelle 

Ira en la mort eternelle ; 
s Cor. i5. Qui la cbair maudite ensuyvra 

Torment etemel recevra ; 

Mais qui ceste cbair mortifie 

Dieu le benitet justifie. 
GtUt. 5. Pour rendre Dieu misericords, 

ConYient mortifier le corps. 
Mttth. 10. Par croix, ennuit, dueil et moleste, 

Irons en la gloire Celeste. 
Lae 9, 14. Si avec Jesus nous souffrons , 
Rom. 8 Ceries avec luy nous YiYrons. 
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II faut doncques s'aneaintir 

Et an Tueil de Dieu c6nsentir, 

Qui yeut que les pompes mondaines Vatth . 

Soyent rejett^s eomme vaines. 

Ces dissolutions infames 

Font souiller et perdre vos anies. 

Par vos habits desordonnez 

Plusieurs brocards vous sont donnez. 

Le peuple dit : « Voyez, la belle 

n Pense estre plus jolie en eile 

a Pouravoir de Tor sus sa teste. ^ 

— a ! i> se dit Tautre, « qu'elle est beste! 

« Pour fournir ä tel ornement 

tt Chez eile vit fort pouvrement. n 

Vnn dit : a la gente musquine ! 

« Qu'eile a une belle basquinel 

« Sa vertugalle est bien trouss6e 

ci f our estre bien tost engross^e. » 

Un autre dit : « quel plaisir 

a Qui pourroit tenir k loysir 

« Cette busqu6e si roignonne 

« Qui a si avenante trongne ! » 

Voilä les maux que vous causez 

Par vos habits si desguisez. 

Ne craignez-vous point de Dieu Tire 

Et qu'en enfer on vous martire 

De tant irriier ce bon pöre 

Par vostre mal et vitupöre? 

Voulez-vous bien que vostre nom 

Seit taxö de mauvais renom , 

De perdre vos honneurs insignes , 

Par trop vouloir estre poupines? 
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Gala. 5. La libertö que Dieu tous donne , 

Esirce , ä votre advis , qu'on s'adonne 
A prendre robes dissolues 
Qui vous rendent toutes polues ? 
La libertö saincte et chrestienne 
Ne pennet que Ton s^entretieime 
De ces braves mondanit^s 
Ny d'autresgrandsdifTormit^; 
Hais bien icelle nous induit 
A renoncer tout fol desduit, 
Et nostre chair rendre subjecle , 
Afin qu'en Dieu son espoir jelle. 
Aujourdliuy, plusieurs libertines 
Disent scavoir cboses divines, 
Parlcnt de Dieu souventes fois 
Par grand' ardeur, k haulte voix ; 
Traitent par grande affection 
De toute sainte instruetion. • 

Mais, si ä leur vie on regarde , 
On cognoistra Tune paillarde , 
Ou de son prochain mal disante ; 
L'autre, maquerelle mcschante. 
L'une secreitement derobbe 
Son mary, ä fin d'avoir robbe 
Ou quelque affiquet precieux , 
Pour bien se montrer en tous lieux; 
Et si son mary n'a puissance 
De la vestir ä sa plaisance , 
Au Premier s^abandonnera 
Qui plus d'argent luy dorniera » 
Pour braver ä sa voulontö, 
Confite en toute voiupt6. 



I 
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Ce n est ainsi quHl fault congnoistre 

Nostre Dieu , nostre pfere et maistre; 

Car, pour bien cognoistre iceluy, s. Jean «. 

Nous fault cfaeminer comme luy. 

De nos parolles ne tient compte 

Quand pech6 nous vainc et surmonte. 

Dieu ne cherche ces caqueteurs Jacques i. 

Qui de la loy ne sont facteurs. 

La langue luy est odieuse. Esar. «9. 

Si de Tceuvre n'est amoureuse. 

Parlez , dames , tant que voudrez, 

Du seigneur Dieu ; ne le rendrez ' 

Pour cela vers vous debonnaire 

Si son vouloir ne voulez faire. 

Non point celuy qui, par honneur, 

Appelle Dieu : Seigneur! Seigneur! Matt. 7. 

Ira en la gloire des cieux ; 

Mais bien eil qui est soudeux 

D'executer tout promptement 

Son souverain commandement. 

Je sQay bien que quelque mondaine 

Me fera response soudaine , 

Et me dira, pour son excuse, 

Que par grande contrainte elFuse 

DTiabits braves et precieux 

Pour ä son mari plaire mieux. 

Une autre dira : a Ma voisine 

« Porte vertugalleetbasquine, 

a Et pour ce, comme eile je puis 

a M'acoustrer ainsi que je suis » ; 

L'autre dira : « Dieu ne prend eure 

a Et n'a regard sus la vesture ; 
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« On peut tou8 habilleroens prendre 
Sans ofTenser el se mesprendre ; 
« Puisque Dieu Tor et la soye donne, 
a De les porter c'est chose bonne. » 
Ce sont les excuses frivoUes 
D'un tas de plaisante^etfoUes ; 
Mais je leur responds que mieux vault 
Complaire ä Dieu, qui est lä hattlt^ 
Qu*aux maris, tous par Adam falls, 
Vains, mensoDgers et imparfaits. 
A iceitx on ne doit entendre, 
Ny leur instruciioQ apprendre, 
Si non en tant que leur doctrine 
Est saincte, fidelle et divine : 
Gar Saint Paul, dedans son epitre 
Cbap. 3. Qui a des Colossiens le tiltre, 
Commande fort estroitement 
Que les femmes tröshumblement 
A leurs maris servent et pkdsent, 
Non Selon qu'iceux se complaisent, 
Ains Selon Dieu; car lliomme vain 
Est par trop chamel et mondain, 
Et ne sauroit aucunement 
Faire ny juger droiiement, 
Sil n'ensuit et revöre.en crainte 
Du Seigneur la paroUe saincte. 
Par quoy, dames, fermez Toreille 
A tout homme qui vous cpnseille 
De converser mondainement 
Contre Dienst son mandement. 
N'ensuyvez aussi vostrc proche , 
Quand il yit en blasme et reprodie, 
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Et quant ä ce que ces follettes 

Disent par leurs raisons incptes, 

Que Dieu ne defend que Ton porte 

Habits pompeux, je m'en rapporte 

Aux saincts et fidelies escrits 

Dansles sainctes Bibles escrits. 

N'a pas dit Tapostre saint Pierre, i. c. no. 

Duquel point laparole n'erre, «>»•?. 3. 

Estant conduicte et inspir^e 

Du Saint^Esprit, chose asseur^e, 

Que rornement des femmes soit 

Non en dehors, comme on pargoit , 

Quasi en tout pompeux, lascif , 

Ains au dedans ud coeur naif , 

Un coeur paisible, doux, begnin, 

Soit le parement femenin? 

Sainct Paul aussi, vaisseau eslu 

Du Dieu vivant, qui a voulu 

Par luy, selon sa grandl)ont6, 

Nous declarer sa voulont6, 

N'escrit-il pas ä Timoth6e epis. «. 

Ceste chose, entre autres not6e, 

Que les femmes de fa^on nette 

S'accoustrent enhabit honneste, 

Avec modestie et vergongne, 

Qui leur pudicit6 tesmoigne, 

Non point en cheveux tortillez, 

Passe fiUonsfrisez*, grelez*, 

1. Dans son charmant dialogue de deux amooreox, 
l*ane de ses pi^s les plus nettes et les plus heureuses , 
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Estofez d'or, perles, rubis, 
Semez sus somptueux habits, 
Tr^s subtile et fine pratique 
Pour apaster Toeil impudique, 

Marot a parl<& de cette ooiCTure : 

Ella You» ayoit un conet 
D'un fin bleu, lassö d'un lasset 
Jaune. qu'elle ayoit fait expris; 
Elle Tous ayoit puls aprte 
Mancberons d'escarlate yerte, 
Robbe de feu, large et ouverte. 
i'entens & Tendroit des tetins , 
Cbausses noires, petita patins, 
Linge blanc, ceinture houppöe , 
Le chapperon fait en poup^e , 
Lei ckeoeux en pane fUlon . 
Et Toeil gay en esmerillon. 

(Ed. Lenglet-Dufresnoy, 1, 161.) 

II est curieux de rapprocher ceci de ce passage de la 
chronique de Jean de Troyes, sous rannte 1476 : « En 
8oy retournant dudit Lyon fist Tenir aprfes luy (il s'agit 
de Louis XI) deux damoiselles dudit lieu jusques ä Or- 
leans , dont Tune estoit nommöe la Gigonne, qui, aultre- 
fois , ayoit 6t6 mariöe k un marchant dudlet Lyon ; et 
Tautre estoit nomm^ la Passe-Filion , femme aussi dHin 
marchant dudict Lyon , nominö Anthoine Bourcier. Et , 
pour ilionnestetö desdites deux fenimes, leur fist et 
donna de grauds biens ; car il maria la Gigonne ä ung 
jeune filz natif de Paris, nommö Gieffroy de Gaulers, et, 
pour ledict mariage, donna argent et des Offices audict 
Gieffroy ; et, au mary de Passe-Filion, donna Toffice de 
conseiller en la chambre des comptes ä Paris, au lieu de 
maistre Jehan de Reilhac, auquel, pour ceste cause, 
eile füt ost^. Et puis laissa la conduicte desdites fem- 
mes ä les mener ä Paris dudict lieu d'0rl6ans ä damoi- 



ET Vertügalles. 3oi 

Dont Salomon dit : Prens-toy garde Ecci. 9. 

Fuir la femme qui se farde. 

Aussi certes par tels appas 

Luy-mesme entrebucha, las! 

Par quoy, quittez ces vanilez, 

Ces lascives mondanitez ; 

Rejettez ces grands vertügalles 

Qui vous causent rongnes el galles ; 

Laissez ces vilaines basquines 

Qui vous fönt laides comme quines ^; 

Vestez-vous comme preudes femmes 

Sans plus porter ces buscqs infames ; 

Laissez ces cheveux tortillez, 

£ t simplement vous habillez ; 

Ne portez aucunes dorures, 

Qui sont du diable les armures : 

Car c'est un or fait inutile, 

Qui ä Tindigent povre et vile , 

Que devant vous voyez mourir, 

Pourroit au besoin secourir, 

Lequel certes point ne faudra, 

Alors que ce grant jour viendra 

Que Teterael Dieu souverain 



seile Ysabeau de Gaulers, femme de maistre Phelipe 
le B^e, correcteur en la chambre des comptes k Pa- 
ris. » (Ed. de 1690, iii-8, p. 3oi-9.) 

3. Engrelö se disant, en blasen, de tonte pi^ deu- 
telte sur le bord d\ine suite de dents l^ferement arron- 
dies, des cheveuz grelez deroient 6tre fort analogues u 
ce que de nos jours ou appelle des cheyeux ond^s, 

1. Notre mot futnoMd est un souyemr de celui-Iä. 



3o2 Le Blason des Basquines 

Jugera tout le genre humain, 

Et qu'il dira ä tous pervers, 

Qui plutost ont laiss^ aux vers, 

A la rouillure et moisissure, 

Ronger leurs biens, or et vesture , 

Que subvenir au languissant 

Du bien qui alloit perissant : 
Mttth. ts. a Quand j'avois faim, soif, desconfort, 

« Ny6 m'avez aide et confort; 

« Par quoy, allez, gens mal-heureux , 

« Au feu^le l'enfer tenebreux. » 

A ceste voix, vous dis-je encor, 

Ne faudra cest inutile or, 

De vous convaincre et accuser 

Qu'en avez voulu mesuser^. 

Doncq , si avez d*or pleine bourse. 

Je vous pry n'en abuser pour ce ; 
Thobie ts. Ains departez de vostre avoir 

A tous pouvres que pourrez veoir. 

Nostre Dieu deffeud qu'on n'abuse 

De ses biens , mais veult qu'on (n*]en use 

Avecques actions de grace, 
S-Gyprian Et que dlceulx l'aumosne on face. 

Nous sommes sim[des gardiens 

De nos possessions et biens ; 
Luc. 16. Diceux chacun compte rendra, 

Alors que nostre Dieu voudra. 

Par ce, pour en rendre bon compte, 

N'en abusez ä vostre honte. 

Vostre famille entretenez 

1. Imp. tmesurer. 
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Et humblement vous maintenez. 

Si de Dieu parlez en maints lleux, 

Vivez encores beaucoup mieux. 

Faites que vos Oeuvres reluisent Matth.5. 

En bien , si qu'ä bien vivre induisent. 

Hontrez, montrez par le debors 

Que Dieu babite dans vos corps. 

Faites apparoilre envers tous 

La foy vive qui est en vous, 

Si qu'elle opöre en Charit^ : Jacq. a. 

Car, vivant en teil' puritö, 

Serez du Seigneur couronn^es, GaU. 5. 

Et par sa grace guerdonntes. 

En renonoant au monde immonde, 

Irez en la vie seconde, 

Et jouyrez de paradis , 

La oü sont tous les benedits. 

Mourir et vivre. 






Les Souhaitz du Monde*, 



L'ACTBDR. 

pr6s le nocturne* repos, 
Au matin je me mis en voye; 
Ung jour passay par Fol Propos 
Sans sQavoir en quel pari j'aloye ; 



1. Rien dans cette pitee ne peut, au premier abord , 
senrir ä lui assigner une date pröcise. La mention des 
guerres dltalie nous reporteroit ä Tun des trois r^es 
de Charles VIII, de Louis XII et de FranQois I«'. Mais 
le yers mis dans la bouche du roi de France : 

Dame A mon grö poor soccesteon produire, 

pourroit faire penser qu^elle a 6t6 toite du temps de 
Louis XII et pendant son Teuyage , de i5 13 ä i5i4 ; car 
on sait que les fils d^Anne de Bretagne, dont on yoit au- 
jourdliui r^l^gant tombeau k Saint-Gatien de Tours, 
ötoient morts, et que le dauphin ätoit celui qui s*appela 
Fran^ois !•'. Nous connoissons deux ^tions de cette 
pitee. Gelle que nous croyons la premi^ (A) a6t6 r^im- 
prim6e dans les podsies gothiques fran^ises imprim^ 
par Grapelet pour Silyestre, i83i , in-8 de i3 pages; 
une seconde (B) ,aussi sans lieu ni date , in>8 goth. de 
6 ff., foit partie du cabinet de H. Yeinant. 
a. B : noctnmal. 
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Mais Fantasie , qui convoye 
Esperitz joyeux inventeurs , 
Me guida, sanstrouver montjoye^, 
Dontje receuz en mon cueur joye, 
Dedans la rue des Souhaiteurs. 
La trouvay gens d'estatz plusieurs , 
De souhaiter faisans merveilles; 
Des aucuns, par leurs grans clameurs, 
Et comme Tung des auditeurs , 
J'entendis choses nompareilles ; 
Alors destouppay mes oreilles , 
Et les souhaitz qulls avoient faictz, 
En rime je mis tous parfaictz. 

Lb Pape. 

Lieutenant suis du fils de Dieu en terre ; 
Souhaiter vueil , pour mon souhait parfaict , 
De veoir les jöurs que vit le bon sainct Pierre , 
Moyennant Dieu , qui congnoist tout ce fait , 
Et force plomb tousjours mettre en etfaict 
Pour le prouflQt du siege apostolique ; 
Des grans vacquans souvent estre refaict , 
Adnichiller le contenu et faict 
De certains poinctz, aussi la Pragmatique'. 



1. Gomme notre auteur ne devoit rien avoir ä d^in6- 
ler avec Montjoye, le h^raut d'armes de France , moDt- 
joye a ici le sens d'argent ä grand tas ; et le vers 

Dont je recenz en mon cneur joye 

86 rapporte non k cette id^ , mais ä la suiyante. 

Q. La pragmatique sanction avoit 6t6 supprim^ une 
premi^ fois par Louis XI en i46i, puis r6tablie,et 
P, F. I. 20 
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L*EllPBRBIIR. 

Pour mon souhait ne prendray pas le pire. 
Je souhaite estre preux et vaillant , 
Pour augmenter et regir mon empire , 
Ne plus ne moins que fist Charles le Grant , 
Des bons Rommains me demonstrer garant , 
Acquerir loz par Tuniversel monde 
Au grand temple dlionneur tr^ excellent» 
Et , de vertu sur tous bei et plaisant , 
M'entretenir avec la pomme ronde * . 

Lb Rot. 

Avoir tousjours dlionneur la preference , 
Dame ä mon gr6 pour successeurs produire , 
Chienset oyseaulxpour prendre ma plaisanoe, 
Sens naturel pour mes subjectz conduire 
Et justemeni faire les armes luyre , 
Doubtö et craint aux estranges pays , 
Sans que Jamals homme* ne me peust nuyre, 

Yers yient k Tappui de la date de i5i3 on i5i4, propo- 
söedans nne note pr6c^dente, puisque la pragmatique fut 
d^finitiTement d^troite en i5i6 par le concordat passö 
entre LtenXet FranQois I^^.LacompositiondesSonhaitz 
est donc aiit6rieure ä cette ann^. Une Variante deceyers, 
qui se trouve dans une des deux ^ditions , nous prouye 
quecelle-d est la seconde et postörieure ä cette date. La 
pragmatique abolie , le yers n^ayoit plus de sens, et on 
le rempla^ trto niaisement par celui-d : 

De certajng moU que sur terre appliqae. 

i. Allusion k la beule ronde et surmonttede la croix, 
qui est un des attributs imp^riaux. 
9. B : Honneur. 
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Mais par force debeller et reduyre 
Dessoubz ma main mes traitres ennemys. 

Le Chevalier. 

Aussy hardy que fut Heclor de Troye , 
Aussi puissant que le preux Hercules ; 
Sans craindre riens passer par toute voye , 
Et assaillir donjons , chasteaulx , palais ; 
Chevaulx puissans et de mesmes bardez 
Que Sans cesser fissent ruades et saultz , 
Eslre renl6 pour dire : J'ay assez , 
Et, quant viendray au renc des trepassez, 
Que mon vray Dieu me pardonne mes maulx. 

Lb MlGNOIf DB COURT. 

Frisque et gaillard , des dames estre en grace , 
Plaisant maintien, contenance asseur^e, 
Bei entregent, doulx parier piain d'audace, 
Corps de mesmes, face bien collor^e , 
Habitz nouveaulx tous les jours de livröe 
Pour me trouver 6s festes et banquets ; 
Tr6s bien pign6 , perrucque testonn6e, 
Estre appell6 parbruyt et renommöe 
Le principal des mignons perruequetz^ 

Lb Praticien. 

Pour le comble de tous mes bons souhaitz, 
Je demande maison et beritaige, 
Plaitz et causes, procedures , procös , 

1. L^auteur des Reveues firanchet (yers 8) les app«lle 
pemicatz : 

Entre toui, jeunet pernicttz. 
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Subtil engin, et avoir beau langaige ; 

Les cautelles sQavoir par vray usaige 

Pour attraper dons et presens mondains; 

Tenir faveur en asseurä estage^. 

Et aveugler justice en maint passage , [mains . 

D a6 [h]oc, d'ah [h]ac tousjours prendre ä deux 

Lb Mbdbcih. 

Et moy, qui suis docteur en medecine. 
Je souhaite, pour mieuix faire mon cas , 
Avoir tousjours Turinal et l'urine 
Entre mes mains , pour serrer les ducatz ; 
Autant scavoir qu*oncques fist [H]ypocras, 
L'aircorrompu, infaict, puant, espez. 
Piain de venin et de mauvais brouillas , 
Et renverser malades ä grans tas 
Pour donner cours ä tous mes recipez *, 

Lb Cirühgien. 

Je souhaicte pour mes joyeux esbatz 
Paix entöur moy et guerres aultres lieux , 
A Celle fin que noyses et debatz 
Ayent leurs cours sur jeunes et sur vieux ; 
Playes , bosses , sur le frone ou aux yeux , 
II ne m'en chault comme vouldra Fortune ; 
Dagues, poygnars, halebardes , espieulx. 
De mon prouffit sont tousjours curieux : 
Car par iceulx je attrappe la pecune. 



1 . B : Ostage. 

a. Les ordonnances des m^ecins commenQoient tou- 
jours par la fonnule Recipe, etc. 
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Lb Prbstrb. 

C'est mon souhaitde faire boni^e chöre , 
Avoir de quoy pour remplir le$ entrailles , 
Et veoir bossu tousjours le cymetii&re , 
A Celle fin qu'on face funerailles , 
Et chicaneurs dedans grosses inuraiUes 
Bien emmurez , autant grans que petis ; 
Gar pour Margot je doubte leurs batailles. 
Exempt je suys des impostz et de tailles : 
En ce monde ne cr&ins que eitetis, 

Lb Saigb. 

Tousjours mon cueur en Dieu le souverain , 
Vivre en sanct^ lout le cours de bature 
Et posseder Theritaige certain 
Aprös la mort , laquelle est k tous seure ; 
Des grans tresors je ne prens soing ne eure ; 
Pompeux habitz je metz en oubiiance , 
Gar Dieu pourvoit tout ainsy qu'on procure ; 
Par mon souhait souhaitte par droicture 
De peu assez et de tout souffisance. 

Lb Fol. 

Pour mon souhait , qui nuyt et jour m'assotte , 
Je souhaite des choses nompareilles : 
Premierement, une belle marotte , 
Et chapperon gamy de grans oreilles , 
Des sonnettes faisant bruy t ä merveilles , 
Fy de soucy, de chagrin et de deul , 
Dancer de hait soubz buyssons etsoubz treilles , 
Bon appetit pour vuider potz , bouteilles , 
Et, ä la fin » pour tresdr ung Unceul. .. 
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L'Amodrbüx. 

Puis quil oon^ient par souhait souhaiter. 
Je souhaite avoir la jouyssance 
D'une pour qui le gris me fault porter 
Pour demonstrer * que vis en esperance ' ; 
De ses regars tousjours estre en presence 
Et recepvoir ung baiser de sa bouche ; 
Uue Sans rigueur noiis fissions allianoe 
Et nud ä nud, pour toute mapiaisance, 
Faire cela sur une belle couche. 

Lb Mbhdibn. 

En verii6, pour tout mon beau souhait, 
Je souhaitte bribes en ma besasse ; 
A desjuner avoir ung oeuf moUet, 
[Et] k disner humer la souppe grasse; 
Ung grant godet en lieu d'une grant tasse 
Piain de vin blanc au retour de matines ; 
Reformateurs' estre plongez soubz glaces ; 

1. Les deux ^tions ont : En demonstrance. 
a. On trouTe dans Charles d'Orltons le mftme sens 
donn6 ä la oouleur grise : 

II Vit en bonne esperance, 
Puis qu'il est veslu de gris, 
Qa'il aura, A lon advis, 
Encore la deairanoe. 

Et dans la charmante bailade oü il dement la nouvelle 
de sa mort : 

Nul ne porte ponr moy le noir : 
On yent meilleur marcbiö drap gris. 

3. On a yu , par ses souhaits, qu*!! ne s^agit pas d\in 
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Lors verricz bigotz en toutes places 
Mieux que jamais faire trembler courtines. 

L'USURIBR. * 

Souventesfois je regarde et advise , 
Pour mon prouffit, si le vent lournera; 
Je souhaite pour vent marin la bise > 
En esperant que ie fruit gelera , 
Dont mes greniers k mon pris vuyderont, 
Et mon souhait du tout se parfera ; 
Quand temps d'est^ pour y ver (se) passera , 
Tous mes coffres de biens se rempliront. 

Lb Laboürbur. 

Sain et gaiiiard , en cultivant ma terre , 
Temps attrempö , asseuröe sayson , 
Vivre cent ans sans veoir dominer guerre , 
Et estre en paix tousjours dans ma maison , 
Mengeant mes poiz aupr6s d*ung gros tison , 
Fetter, ronfler en prenant mes repos , 
Et que chascun me fist droit et raison, 
Pain bis et iard en lieu de venaison , 
Et estre franc des lailles et impostz. 

Lb Gubux. 

Soubz le caignart S oü je faitz mon repairc , 

pauvre, mais d'un moine mendiant : de sorte que les r6> 
formateurs dont il parle ne sont pas des Luth^riens, 
mais les r^forraateors qui Touloient faire des r6formes 
dans les ordres religienx, et les ramener, entre autres , 
leur premifere sobri^t^. 
1. Le Caignard 6toit un abreuvoir plac^ au bas de la 
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Je souhaitte mie^ friiqueet gailiarde , 
Et le rouart s eslre au delä du Caire : 
Gar c'est celuy qui dessus moy regarde. 
Pour tout chevet* une grosse royllarde * 
Pleine de vin pour resjouir le gueux ; 
Grosses trippes ä force de moosiarde ; 
Hors du massis je fusse en sauWe garde 
De ce loUart qui est si dangereux. 

Lb Coquin. 

Je souhaiite , par monsieur saint Mathieu , 
Bribes , lopins , tousjours pour ma demande ; 
Estre pourveu de viande autre que Dieu , 
Gar plusieurs foys j*en ay trös povre offrande. 
Quant on me dit : « Dieu , par sa pitiö grande , 
Te pourvoye ; or t'en va , mon amy » , 
De tristesse n'ay veine qui ne tende ; 
Hais, en baillant , je ditz : <c Dieu le vous rende ! » 
Et suis joyeux , par monsieur sainct Remy * ! 

Lb P||#8 0iciiibr. 

De fol juge evitter la aentence , 

rue de la Huchette ; il devoit son nom aux eaignards ou 
gueux qui s'abritoient sous Tarche dela descente. Gf. Ed. 
Foumier, Bist, des köteUeriet et eabarets^ t. i. 

1 A: Millie; B: mtUe. 

a. Le rouart doit 6tre celui qui roue, celui qui fut 
plus tard maltre Jeai) GuUlaume, et que les Allemands 
ont long-temps appel6 lliomme k trois jambes. 

3. B : Royallarde. 

4. N^y a>t-il pas lä quelque ^quivoque ayec le niot 
remis , tranquille , reposö , se trouvaut dans une situa- 
tioQ agröable , du latin reniissus ? 
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De faulx tesmoings les confrontatioDs ; 
Grace obtcnir, rigueur mettre en absencc , 
Pour le danger des grans vexations; 
Sans amendes üedre digestions ; 
11 m'est advis que j'ay bien souhäittö ; 
Mais de recbef, pour mesconclusions, 
Hors de prison j'eslitz mes mansions : 
11 n'est tresor que d'avoirlibertö. 

Lb Sbugbht. 

Je souhaite , pour bien faire mon floc * , 

Trouver larrons saisir ä Tavantaige; 

Pour les griffer « prendre en lache et enbloc 

Tout le butin qu'ilz onl eu au fourraige. 

De les mener cn prison par ostage 

II ne m'en chault, car ce n'estpas mon gaing. 

Quant le contant me fournissent pour gaige , 

Tr6s voulentiers leurs foys voye et passaige : 

Car pour argent ä telz gens suis humain. 

Lb Coqu. 
De souhaitter ii fault que je m*ayance ; 
Pour tout soubait je n'en demahde qu'ung : 
Avoir femme que , pour or ou chevance , 
Preste son bas ä messire Chascun ; 
Gar j'app^te vivre sur le commun , 
Porter Velours au despensde son cul. 

&. Nous avoDS conserYÖ flocon, qui se dit d^abord de 
la laine. Le sergent veut dire ici : Pour me mettre en 
bon point. Floquart a 6t6 employö dans le sens de vStn 
avec recherehe, 

a. B : Greffer. 
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Autaot prise le blanc comme le brun ; 

Mais qu'on baille , par Dieu , ce m'est lout ung ; 

II ne m'en chault s'on in*appelle coqu. 

UÄDYBHTtlRIEB. 

Tant ä Millan , ä Napples que dans Romme , 
Guerre tousjours , pour la poulle menger , 
Je souhaite , dessus Jacques Bon Homme ; 
Vivre de hait , viliains faire renger, 
Trouver butins apr^ les grans assaulx , 
Et puis aprte, quant fauldroit desloger, 
A mon retour je me puisse loger 
Sans rencontrer prevost des marechaulx *. 

Lb Hazabdbcx*. 

Troys dez au poing pour lout [mon] passe-temps, 
Quinze sur dix, et sur huyt faire seize, 
Ou rencontrer, tout ainsi que j'entens , 
Six, dnq et deux au per pour faire treize , 
Faire cent mains ^ pour me rendre bien aise , 
Que chascune fust de dnq cens ducatz ; 
C'est mon souhait, par monseigneur sainct Blaise , 
Et n'en sQay poinl d^autre que plus me plaise : 
Car ä ce jeu je prens tous mes esbatz. 



1 . Le pr6Y6t des mar^chaux ötoit chargö de punir ceux 
qui commettoient des d^ordres. De nos jours, celui ä 
qoi , dans la m£me Intention , est confi6e la poIice du 
camp , s^appeUe le grand prövM de Tarmöe. 

a« G'estpk-dire le joaeur aux jeux de hasard. 

3. Nous disons encore k certains jeux , au lansque- 
net, par exemple, avoir la main, passer la main. 
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L'ACTEUR. 

Avoir tousjours en ma bource ung escu 

Et estre exempt de toute maladie ; 

Que ma mye ne me fist point coqu , 

Et que nulluy ne print sur moy envye ; 

Sans envieillir je finasse ma vie ; 

Que nature ne fist son payement 

De ma personne jusques au jugement, 

Et, quant la mort prendroit sur moy son droit , 

Qu*en paradis fusse portö tout droit. 

Finis. 



FIN DU TOME PREMIER. 
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